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DES FIEVRES 



MALIGNES ET POURPRE'ESj 
/. '^,'ory/\i fn- 
Dans lequel on propole un; 
Syftéme nouveau fur la nature 
de ces mêmes fièvres , qui 
explique mécaniquement tous 
les fymptomes 5 d’ou refulte la 
maniéré précife de les guérir,, 
non pas par lufage de la 
faignée , des Acides &dela> 
Glace, mais par celui, des Dia- 
phorétiques, où remedes pto- 
faire tranfpirer. 
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A 

MONSEIGNEUR, 

MONSEIGNEUR, 

DE LAMOIGNON, 
Chevalier , Comte de 
Launay - Courfon , Sei¬ 
gneur de Bris, Vaugrig- 
neufe,Chavagne, laMo- 
the-Chaudenier, Beuze 
& autresLieuXjConfeil- 
1er d’Etat, & Intendant 
en la Province de Lan¬ 
guedoc. 

Quoique la Medecine fok 
• â iiij 




EPITRE. : 

d'elle même fms abus , il e/? 
néanmoins y rai, que fluJieHts 
fe mélans de l'exercer,y en 
ont introduit de tres-ferni- 
cieux-, <ù^fenconnois dans U 
cure ordinaire des fiéyrts 
malignes,que fentrefrens de : 
reformer,Tofe,MON SEIG~ 
NEZJK , Vous prefenter ce 


petit Traité que fai compofe 


fur cette matièreypon pour le 
garantir de la cenfure ^ mais 
comme unepreuy.e de mespro. 
fonds re/pe&s. jf e fçai qu'on, 
efi Critiqué quand on <ueut 
changer une pratique éta-, 
hlie, fur tout en cette Profef 


' EPITRE. 

parti moindres defauts 
font d'une fi funefie confie- 
quence , où chacun regarde 
La ' nouveauté , comme un 
fanglant reproche de fa 
conduite tache de s'en . 
mettre ^ à couvert par tou¬ 
tes fortes de 'x/oy es ; dans 
ce deffe'm qui peut écri¬ 
re écrit ordinairement fans 
modération 5 fi bien qu’un 
Médecin qui veut preferer 
fin repos au ■ bien du pu¬ 
blic , doit fie contenter de 
démeler le vrai dUy^ec le 
fmri fie fervir de fis 
lumières Jans les communi¬ 
quer. ^ ni découvrir les er->~ 


EPITRE. 

nms d'autmi , pw tt 
pas saturer des enmmu 
Cette confideration tnaa- 
fôitpojj^ble imposé Jtlence,fi 
les, maladies qui font le fujtt 
de ce Traite étoient moins 
communes quelles ne le font 
dépttis quelque tems dans 
le Royaume , ^ dans les 
•Armées denofre InVmeihlt't 
Monarque : Mais je n'd 
pu rnarrejier , s'agijfant 
de la confervation des /- 
déliés fujéts de LOVIS 
LE grand, toujours Fie- 
torieux ifufle ^ înimita- 
hle.. Anime de ce zjle cÿ* 
comme forcé de mettre^ ctt- 


EPITRE. 

Gaufrage au jour , je m 
i ffaurais le frefeater à per^ 
fonne avec tant de raifon 
qu'à Fous, MON SEIG~ 
N EZJK ^ qui êtes le Mi- 
mjlre le plus vigilant , le 
' plus exaSi i le plus" inte- 
\ gre y le plus prudent , 

' le plus habile qu'il y ait en 
U Province. Sa Majefiè 
infailiible dans fes chois y 
aïant jette les yeux Jur 
Fous pour regler celle-ci y 
la plus conjtderahle de tou^ 
tes y ^ Oit il naît pref- 
que à tout moment des 
ajfaires d'une grande impor-^ 
^ftçepour IjEtat y cjla /ed 




EPITRE. ■ 

la y enté de «2 
que je viens d'avancer , . 
ce. que vous y < avez^ fait , 
en a convaincu tout le mon\ 
de. Vous . avezi. re^imè les | 
(ilfus qui s y . étaient glif-î 
fez^ , avec.autant de fet-s. 
meté, que de pénétration -fi 
de prudence, que^ de f^aX 
Voir î de clemence- qtu ' 
de jufîice ; en un . mot 
heureufement. que ceux- 
mefrne qui. fouhaitoient paf. 
fionnémcnt la contmuatm\ 
dé ces . defbrdres J ont eti 
contrains d’admirer voftn 


EPITREj 

mier^ ejfay de ma 
fi foavlendra à la - y&àe 
de yojîre lllufire 
metix Nom 3 que les ahfM^ 
ne font pas d'eternelle da^ 
ree ^ qu il efi loifihU 6^- 
lomble de les reformer >, 
lorfqa'on le fait avec doH- 
ceur ■ : fi on-’ veut paffer - 
outre fje ffaurai rne defen-^ 
dre J gff quelle peine qui: 
puiffe m'en venir 3 jern'e^îi- 
merai heureux , croirai .■ 
glorieux pour moy 3 d'a^^ 
voir en cela travaillé à la ^ 
confervation des- troupes de 
mon Roy , eu par ce mo-^ 
ïm Qccafion de vous a£urer>‘ 


epitre. 

fuhli^Hement que je fm\ 
avec une profonde[oûmljfiQn^ \ 


! 


MONSEIGNEUR. | 


Vôtre très-humble : 
& trcs-obéilTanc j- 
ferviteur, | 


RAYNAUD. 


PREFACE- 

fin de cet Ou¬ 
vrage n’écant au¬ 
tre que de defabufer le 
Public de fe fervir de 
quelques prétendus re¬ 
mèdes dans la cure des 
fièvres malignes,& lui in¬ 
diquer ceux qui y font 
convenables i j’ai crû de¬ 
voir écrire en François 
afin que tout le monde 
en pût profiter. Mes 
Collègues n'en feront pas 
furpris, puifque la pluf- 
part des Livres de Méde- 




EF A CE.. 

oiiie qui ont éréfaitsen 
dernier lieu en France, 
font écrits en cette Lan- 
gue.LesChirurgiens dont 
il y en a peu qui cntcn-| 
dent la Latine , verront 
par ce moïcn lés raifons 
quilya denepas faigner 
ceux, qui : font attaquez, 
de ces maladies, comme 
ils ont accoutume, de 
faire , fur. tout quand ils 
les, traitent fans le fe-i 
cours des Médecins. Les ^ 
.Aporicaires qui - nonti 
pas un plus grand fond I 
deLatinjôequifouventre ; 
chargent feuk - du- foiii 
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de CCS malades, pourront 
apprendrede quels remè¬ 
des ilsdoivent le fervir,& 
connokront ceux qu’ils, 
doivent réjetter. ^ Celui., 
qui n’eft pas verfè dans la 
Médecine, & quia néan- 
■ moins interefl: pour fa. 

\ conrervation& des (lens, 
i que les chofes le falTenc 
, dans le bon ordre,y trou¬ 
vera une méthode aiféeSc 
intelligible, fur laquelle 
Te réglant, il empêchera 
qu’on, ne s’écarte pas d-e 
la bonne voyejôt s’en fer- 
vant comme de voile , 
pourra heureufement at»^. 




PREFACE. 
riverau port qu’il (ouhai? 
toit.L’explication de plur 
/leurs phénomènes faite 
d’une manière non com¬ 
mune , rendra cet ouvrai 
gc plus agreableaux Cu¬ 
rieux,& ils y trouveront 
cette fatisfadfion, que je 
Il avance rien qui ne foie 
prouve par autorité, par 
1 expérience,ou la raifon, 
Souvent par tous ces trois 
endroits ; & ce qui eft 
ainfi établi paroit incon- 
teftable. Si ce que j’ai i 
écrit ne peut pourtant 
defabufer ceux qui font 
prévenus d’une doélrine, 
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& d’une P raci(^ue route 
contraire, je leur fçaurai 
bon gré, de me détrom’- 
perpar de bonnes raifons 
& de folides expériences, 
le ne précens pas par là 
défier perfonne , mais fi 
quelqu’un a la curio- 
fité J d’en venir à l’e¬ 
xamen de mes Syftémes> 
jenerefufe pas d’entrer 
en licc.Javoüe néanmoins 
qu’apres avoirdifputé une 
Chaire deProfefleurjdans 
rUniveiTité de Médecine 
de Montpelier, la plus cé¬ 
lébré du Monde » avec 
lèpt des plus llluftres àc 




PREFACE; 
feabiles Medecim- de cc 
tems , & eu J avantage 
d’être un- dfes trois nom¬ 
més pour l’occuper ; il 
me feroit fâcheux d’être 
obligé de contefter avec 
quelque jeune Médecin', 
qui auroit tout au bout 
de la langue , & 
comme dit le heur Bezair* 
çondion ©tok le caquet, 
ilne rerteroitque làKobc 
ôç le Bonnet. le ne dédar- 
gne cependant perfonne, 
érantconftant que toutee 
qu’on pourra écrireiaprés 
que j’aurai répondu, ne 
fervira qu’à décrier k. 
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j?ratique que je condam¬ 
ne. Il me iemble ^voir 
éclairci par des raifons 
demonftratives, autant 
qu’imechofeie peuc étre^ 
cequenous avions déplus 
oblçur en Médecine,fça- 
yoir Jcs caufcsdcsFiévrcs 
malignes, & de l’Hydro- 
phobie. Et fi d’abort on 
eft furprisjque j aïe com¬ 
pris cette derniere ma¬ 
ladie dans le traite des 
autres, quand onfçaura 
quelle en eft la caufejOn 
conviendra que ce n’eft 
pas hors de propos , &: 
j’efpere que cette digref- 


TKEFACEi 
^on, quoiqu’un peu lon- 
gue,ne («ra pasdcgoutan- 
«c au Lecteur. L’aproba- 
tion que lePublic donne¬ 
ra à ec Traité, m’oblige¬ 
ra à Travailler à un Ou¬ 
vrage qui aura pour titre, 
U^xcez. de la faîgnêe dans 
i'ejqttlmncie , lafleurejîe^ k 
ferijfaettmome, l'hemorragie^ 
la dyfemme , myfle rhma- 
tifme, ^ ■ 
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CHAPITRE I. 

7 )e l'ejfence de la cmfe des 
fièvres malignes. 

§^^^A plupart des deC 
prions des fièvres 
«^^^malignes , qui ont 
été faites par lès anciens 
& modernes Auteurs , en 
Ipecifient les fimptomes, 
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fans en de couvrir l’éiTencej 
èc il eft iinpofîîble de la 
faire connoître, fans ma- 
iiifefter leur caufe : c’eft- 
poürquoy afin d’en don-‘ 
ner une véritable notion, 
je dis que les fièvres ma¬ 
lignes font celles, qui font 
caufées par un fang brûlé 
par l’ardeur du Soleil ÔC 
des, autres AHres j qu’elles 
font pernicieulès & con- 
tagieufes à proportion de 
cette fideration i qu’une 
grande aduftion du fang 
cauféé par leur influence & 
ijnprelfion,produit la pefte, 
une médiocre , les fièvres 
Pefl:ilencieles,& une naoin-. 
dre , les malignes. 

Comme ces fièvres font 
ordinairement communes 


Tiévresmulignes. 3 
à un grand nombre de per- 
fonnes , on convient que 
ieur caufe doit l’être auffi i 
& l’air étant des chofes 
appellées non-naturelles, 
la plus comniuii'e à tous, 
en ce qu’on peut ufer des 
autres d’une manière dif¬ 
férante , plus facilement 
f que de cdle-là : on l’eftime 
j lapins elficaGe de toutes, a 
I confervcr par fa pureté la 
fanté publique 5 & par la 
raifon des contraires, on 
prêtent que cet Elément 
peut mieux que toute autre 
chofe produire ces mala¬ 
dies lors qu’il eft corrompu. 
Mais parce qu’il eft de foi 
incorruptible , de même 
que les autres Elemens, 6c 
ne peut par conféquent les 
A ij 
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çaufer qu’en communicant 
ce qu’il lui eft furvenu 
d’ailleurs. Il faut d’une né- 
ceffité abfoluë, pour dé-, 
montrer l’elTence; de ces 
maladiés., faire voir quel¬ 
les font les fubftances ,qui 
introduites dans l’air, & qui 
par fon moyen nous font 
communiquées , peuvent 
exciter de iî grands maux, 
C’ell fans doute le Ciel 
ou la terre, qui envoyent 
cespernicieus^ corpufcules 
à l’air j mais parceque le 
. Ciel eft bienfaifant èc con- 
leryant , les Aftres éclai- 
rans, Sc par leur lumière 
:.recréans,, & comme viyi- 
. lîans. l’Univers j les, anciens 
Auteurs n’bnt pu croire, 
que des particules iî nuif,: 



fièvres malignes. 5 
bles^n écoulafTeiif.Ètquel- 
ques Modernes prévenus 
de cette opinion J ne veu¬ 
lent pas feulement fe don¬ 
ner la peine de porter 
leur veuë jufquau Ciél, 
pour examiner fi les Aftres 
influent quelque chofe 
de dommageable ou non. 
lefpere neanmoins tirer 
une preuve convaincante 
de cette influence per- 
nicieufe des corruptions 
de certains Mixtes, que 
nous découvrons, tous les 
jours fur la terré,dont nous, 
nefçaurions plus naturele- 
ment attribuer la caufe , 
qu a ce qui nous: vient des 
A’ftres. : 

Nous n’avons,polir être 
perfuadés de cette vérité , 
A iij 
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qu’à faire réflexion fur la 
nec.eflîté qu’ily a de clioilîjj 
un certain temps propre 
à couper le bois, dont on 
veut fe fervir pour les 
édifices, ou autres ouvra¬ 
ges, pour arracher des ra¬ 
cines, cueillir des herbes 
&:des fruits j pour travail¬ 
ler la terre , y porter du 
jSrmier ,. préparer l’ar- 
g-ille*, dont: on veut faire 
des oot.s à feu i en force 
que £ toutes ces choies fe 
font au déclin de la Lune» 
6c dans les figues du Tau?, 
reau, du. Capricorne ou de. 
la Vierge , le grand matin,, 
fans nuage ni broüillars,. 
le bois que l’on ^employé 
n’efl: point fujet à la teigne 
ni aux vers ,. mais diye 
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tres-Iong - temps fans fe 
corrompre,les racines, les 
herbes & les fruits fe con- 
fervent beaucoup plus, la 
terre eft mieux préparée,& 
dévient plus féconde 5 le;s 
pots à feu y refîftent in¬ 
comparablement mieux : 
Et s’il arrive au contraire, 
que ça ait été fait fous les 
lignes des Poiirons,du Can¬ 
cer , ou du Scorpion, au 
croilTant ou renouveau 
de la Lune, environ midi, 
ou au crepufcule du foir : 
le bois fera plus fujet aux 
vers, les racines, herbes 8c 
fruits fe corrompront plu¬ 
tôt, la terre ne fera pOfS 
h Fertile, le fumier qu’on 
y portera en nouvelle Lune 
le convertira en vers , qui 
A iiij 
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songeront les racines 5 les 
vailTcaux de terre feront 
d’une plus grande fragilité, 
Et après ces expériences, 
que tout le monde a fait,ou 

Tra'i I rapor- 

phüofop par Papcelfe, & trou¬ 

vées fl véritables, &’con- 
Ederables par ScJiroderus, 
un des plus grands Mé¬ 
decins du Siecle , qu’il les 
Pharm. ajugées digiies d’être par 
chym. traduites- en Latin , 

lib.i.cap, pour les infer.er tout au 
long dans fon Livre , nous 
ne pouvons révoquer en 
doute la vérité des mau- 
vaifes influences des Af- 
tres. 

Qiioique les vers fui vans 
cnfeignent un contraire 
temps d’eleélion, 
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'tunA cremento tuacarfere 
poma mémento, 

Hac ciim àecrefcit , ({uoê, 
caypferis omne putrefcit- 
■ Sans examiner qui a dit 
vrai ou .faux j lil me fuffit 
pour le prefent, que tous, 
accordent que dans un 
certain état de la Lune, 
il en écoule- des influen¬ 
ces dommageables , qu’il 
en vient dam un autre 
qui font avantageufes : car 
je ne vois pas que l’on 
puifle raporter atee plus 
de juftefle 'à autre: cliofe, 
qu’aux influences perni- 
cieufesdes Afl:res.,la qaufe 
des fafdites puarefacflions.. 

En efletypttifqueçes.Mix¬ 
tes font : d’une plus lon¬ 
gue durée lorfqu ils font 
K V- 
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réparez de leur raerc' Tous 
tels ou tels , lignes, qti’elle 
ed: beaucoup plus brié^\e,, 
quand ils en font tirez fous 
telle ou telle conftella- 
tion j 6c que cela arrin^ei- 
toujours , quelle précau¬ 
tion que l’on puilfo preUr . 
dre pour l’éviter 5 à quftfe 
devons nous: recourié! 
pour expliquer ce pernk 
deux changement qu’aux; 
influences des Aftres, fous: 
lefquels il arrive ordinair-, 
rement, ôc prelque jamais; 
fous des contraire^ , ou 
peu differents ; Et puifque,' 
ces influences font ca-fj 
pables de corrompre. les. 
herbes, les. fruits 6c des 
mixtes inçomparablemenc; 
plus folides , moins péné-^^f 


fièvre mdi^es. i x 
trahies, &; corruptibles que 
n’eftrvôtre fang, je parle du 
bois & delà terre:pourquoi 
ne croirons nous pas qu’ils 
peuvent à plus forte rai- 
ibn détruire la conftitution 
de cette liqueur vitale , & 
conféquemment nos corps? 

Pour prouver en forme 
que ces corpufcules conte¬ 
nus en l’air, qui caufentles 
fiévresmalignes,Iui viennét 
des Aftres je dis que rien 
ne lui vient d’en bas pour 
caufer les fièvres malignes, 
& que c eft donc d’en hauti. 
le prouve l’antecedent : il 
neft rien dans la fuperfi- 
eie ni dans les entrailles, 
de la terre , dont les cor¬ 
pufcules poufièz: dans^ 
& introduits dans lèi. 
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porofitez puilTent caufer 
les fièvres malignes : car 
s’il y avoir quelque clio- 
fe, ce feroit, comme on le 
prêtent, depuis qu’on s’eft 
défait des qualitez occul¬ 
tes, lesparticules de l’Arfe- 
nic,de l’Aconit, ou d’autres 
poifons i or eft-il que les 
parties infenfibles de ces 
poifons ne peuvent cau¬ 
fer ces fièvres : donc aucu¬ 
nes parties poufTèes de la 
terre dans l’air ne le peu¬ 
vent. le prouve la mineure* 
Ce qui efl introduit de per¬ 
nicieux dans l’air, &C caufe 
les fièvres malignes , fe 
communique non feule¬ 
ment par Ion mayen.à plu- 
fleurs, mais encore de l’un 
à l’autre par la refpira- 
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tion,rinfenrible transpira- 
tiô,ou raboucliementjdans. 
le temps de la maladie, 
quelque fois après la mortt 
or eft-il que les parties ar- 
fenicales, celles du Napel, 
ou de l’Aconit ne fe com^ 
muniquent jamais d’une 
perfoiine à l’autre , quel 
commerce qu’il y ait entre 
elles j donc les parties in- 
fenfîbles de ces poifons , 
ne fçauroient caufer les 
fièvres malignes. La ma¬ 
jeure n’a pas befoin de 
preuves , puifque c’eft 
du caraétère de ces fiè¬ 
vres d’être contagieufes > 
ôc la mineure fe prouve 
dèmonftfacivement, de ce 
que l’on eft encore à voir, 
qu’un hoiimic empoifonne 
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en ait empoifonné un autre 
par fon foufle,fbn attoache- 
ment, ou l’infenfible tranf- 
piration, PluHeurs feront 
véritahlement empoifoii- 
nez à la fois, s’ils ont re- 
ceu'une pareille vapeur, ou 
mangé des mêmes viandes 
empoifonnées j inais pas un 
de. ceux la n’empoifonnera 
par fon foufie le Medéciii 
qui: le traitera , moins en¬ 
core le cadavre ; pourra-t’il 
Communiquer à ceux qui 
le toaclierontquelque chor 
fe de nuidb'ler : Et. eomnffi 
l’on voit arrivetle contrair 
te dans les fièvres peftilen- 
oieles ôc malignes, que l’on 
affure néanmoins être eau» 
lees par les particules iit 
„ feniibles de. ces-poifons,, oa 
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doit penfervqtie ce. qui lei 
rend telles eft autre chofe,. 

Que Tl nanabfiant, pour 
défendre Ta^utre parti, oii 
veut dire que ceux qui ont 
été empoifbiinés par quel¬ 
que vapeur fubtile , ott 
poudre melée aux alinaens,. 
n’en ont pas fuffifaninaent 
receu, pour en fournir aux: 

autres, une quantité necef^ 

faire pour les infeder, je 
reprefenteray- y que ceux; 
qui meurent pour avoir 
pris de rArfenic , ont. les 
accidens fi violens , que 
tout ce que rnn.peut avoir 
vû Quleu d’extraordinaire 
aux pefliferez n’en apror.* 
che pas' ce qui marqué 
fez qu'ili ont dans lamaflÆ 
ài làng: une plus grand® 
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quantité des parties, arFe- 
iiicales, que ce que l’on 
peut raifonnablement pré¬ 
tendre que l’air en a com¬ 
muniqué à ceux qui nieu-^ 
rent dela pefte, ou des fié- 
vres - jp'eftilencieles ou ma^ 
lignes. 

Et fi l’air qui caufe les 
fièvres malignes étoit em-i 
poifonné par une intm-; 
duclion des corpufcuIeS 
del’ArfenicjOu autres poi-: 
fions, comme fie pourroit-j 
il faire que dans tm mê-i 
me ^ petit lieu où . l’air eft, 
fiort égal a tous, la; moi-; 
tié de ceux qui l’iiabitent, 
de tous âges, fiexes & tem-. 
peramens,.:feroient attak' 
qüez,ôc l’autre ne le fieroiè. 
point : jefiup^ofie, l’égalité. 
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par tout, &: l’air fuffifanir 
ment farci de^ ces parties 
veneneufes, qui,comme on 
le requiert, feront de mê¬ 
me figure, quoi qu’il foit 
faux, que les qualités des 
Elemens , dont tous les 
mixtes font compofez, con- 
fiftent dans la figure des 
atomes j car il s’enfuivroit 
que la figure du feu , par 
'exemple, feroit plus noble 
que fa fubftance , puifque 
l’agent dé foy ed plus no- 
’ble que celuy qui agit par 
autruy 5 Agens ferfenobilias 
ejl aBivofer aliud. Et files 
qualitez du, feu confif- 
toient dans la figure de 
fesatomes, il feroit enco¬ 
re vrai , que le feu n’é- 
chauferoit que par fa fi- 
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gure réparable de la fubf- 
tance , qui fur ce prind 
pe ne feroit que la caufe 
accidentelle de la chaleur, 
ce qui ne fera pas du goijt 
d’un bon Philofophe, le 
pourrois dire d’autres cho¬ 
ies là delTus, mais pour ce 
pas quitter mort fujet, & 
n’entrer pas dans une dif- 
cuffion qui m’en écarte- 
roit beaucoup, parlant à 
la façon des autres,je veux 
convenir que les miafmes 
fuppofez feront par tout 
l’air de ce petit lieu iur 
feéléjde menie figure, puif 
ijue de même nature, couir 
me aulîîde même mouver 
ment, en. ce qu’on ne peut 
pas fuppofer avec quef 
que. apparence, que les 
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corpufcules fortis de la ter¬ 
re fadent des mouveniens 
dans ce même lieu, fort 
differens à l’égard de Pier¬ 
re qu’ils ne les fairont à 
l’égard de Iean,fur tout s’ils 
font d’égale conftitution. 
Et pour ce qui eftde l’arrp- 
gement despartipqe nen 
reconnois point d’autre ne- 
ceflairedans cette occalîon, 
que leur union ,, dés lors 
qu’elles feront fuffilâni- 
ment unieselles ne man¬ 
queront pas d’agir j Sc ne 
le fairont jamais, quel aiv 
rangement qu’on p.uilTe s i- 
raaginer, lorfqu’elies feront 
trop écartées. 

L’air farci de ces corpuf¬ 
cules vénéneux, f®^a 
capable de détruire la- fan- 
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té la mieux établie , nul 
n étant Üe foi à l’abri du 
poifori : Et il me paroît très 
difficile d’expliquer ■, liu 
cette fuppoEtion des par¬ 
ticules des poifons intro^ 
duites dansTaii-, d’ou vient 
que la moitié des perfpn- 
nes de ce petit lieu feront 
attaquées, & périront de 
ces fièvres, l’autre moitié 
feportant bienjcarce n’eft 
rien dii'e, que la moitié a 
été dilpofée à recevoir cet¬ 
te infeétion , & l’autre à y 
refifter j il faut pour fou-| 
dre la difficulté , donner 
une raifon Pbifique de 
cette differente difpofi^ 
tion,le même tempérament 
ou aprochant,âges & fexes 
fuppofez : & les parties 
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arfenicales agiflans^ pref-, 
que également fur des-mê-. 
mes ou contraires difpolî- 
donSjpoLiryeu que la quan¬ 
tité requife s’y^ trouv.e.. 

Enfin pour derniere rai-. 
fon , qui doit perfuader 
que les fièvres peftileiicie- 
les 8c malignes ne font pas- 
caufé.es par ces, particules 
arfenicales, ou des autres 
poifons, je dis que fi cela 
étoit, on verroit arriver les. 
mêmes^fimptomes à ceux 
quimeurent empoifonnez, 
qu’l cetix. qui font atta¬ 
quez, de . ces fièvres 5 8c 
perfonne n’aïant veu ni ouï 
dire , que les empoifonnez 
.aient eu avapt mourir des 
cliartonsjdesparotides, des 
ex ëthemesjôc d’autres inar- 
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ques ordinaires à ceux 
qui meurent de la pefte, 
cai des fièvres malignes ; je 
puis conclurre que ce qui 
fait mourir les uns & les 
autres avec des fîmptomes 
lî difFerens,n’efî: pas la mê¬ 
me cliofe, & que les fièvres 
malignes ne font pas cau- 
fèes par les parties Arfeni- 
cales , pouffèes de la terre 
dans lairjcomme on l’a fou- 
renu jufques ici. 

Ce ne font pas non plus 
les fuites de quelque pré¬ 
tendue putrefaètion de 
FAir , provenant du mé¬ 
lange des miafmes corrom¬ 
pus , élevez de la terre où 
des marais , qui à fon aide 
introduits dans noftre fang, 
Fopt infedéicar outre qu’il 
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ne nous poiirroit venir de 
là que des fièvres pntrides5 
il lî’efi: pas vraifemblable, 
que cette pourriture qui, 
comme' on la voulu cirer, a 
fa fource de l’inceniperie, 
puifie corrompre en même 
temps,dans des peftespref-- 
que univerfelles, le fang 
de tant & tant de difiFerens 
peuples , qui habitant de 
contraires Climats , doit en 
aucuns abonder en ce qui 
défaut aux autres, être par 
là de difièmblable tempé¬ 
rament 5 & l’un recevoir 
de cette prétendue intem- 
perature corruptive de 
l’air, autant de moyen de 
eonlervation & perfeéiion, 
que l’autre de putrefaélion, 
Cependant la pefte qui ar- 
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riva J par exemple , fous 
Marc Antoine, & dont nous 
Ii/bns qu’il périt du moins 
la moitié du genre lui- 
main, infeéta tout à la fois 
plufieursRoyaumesde con¬ 
traire tempéraments d’où 
il eft évident, que cette 
chimérique intemperature 
corruptive de l’air n’eft pas 
la caufe des fièvres malig- 
nes.Il confie encore de ce 
que j’ay dit,qu’elles ne font 
pas produites par quelque 
autre agent qui vienne de 
la terre, & que cette caufe 
vient par conféquent des 
Aftres. 

Maintenant devant que 
de prouver , que le fang 
brûléjpar l’ardeur du So¬ 
leil & des autres Aflres, ell 
k 
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la caufe des fièvres malig¬ 
nes 3 "je [commence par 
faire voir que le -Soleil eft 
le véritable élément du 
feu, &; que fies rayons qui 
ne font autre cliofe que 
la lumière reünie , retréf- 
fie &; finilîant en pointe, 
en font des écoülemens 
fubf!:anciels3 qui nous font 
agréables ou incommodes, 
profitables ou nuifibles , 
fuivant la quantité qu’il 
nous en communique , &; 
< 5 [u’ils font unis ou difper- 
fez. Je füis forcé de croire 
que le Soleil^ eft le vérita¬ 
ble élément du feu, parce- 
que toutes les proprietez 
ou effets du feu , fçavoir 
d’écbaufer,de deflecber,de 
luire, 6 c de brûler, lui con- 
B 
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viennent par excellence:; 
& tout ainiî que nôtre feu ^ 
ordinaire nous écliaufe à 
proportion que nous en 
aprochons, 6c que fes par¬ 
ties font unies., -ôc du tout 
point quand nous en fom- 
inez aflez éloignez,de me¬ 
me les 'rayons de cét Af- 
■tre , difperfez en médiocre 
quantité dans l’air éclai¬ 
rent , 6c éclraufent agréa- 
blementj s’il y en a trop,ils 
incommodent,6c nous brû- 
lerrt. Si outre l’abondance 
ils font aflez unis , pour 
faire une violente impref- 
flon fur nous.. 

'C’efl: ce qu’Arcliimede | ' 
liabitant de Syracufe ex- T 
périmènta, 6c fit fentir aux | ■ 
ennemis , qui venoient ' ^ 
pourprendre cette Ville,car 
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il brûla leurs Vaiffeaux des 
murailles en dehors , avec 
un miroir concave 5 & nous 
voïons tous les jours , les 
rayons du Soleil plus étroi¬ 
tement unis par ce moïen, 
brûler fenlîblenient à tra- 
vcrsles objets oppofez , & 
que le contraire arrive en 
même tems & lieu j Ci 
nous nous fervons d’un 
convexe , car alors les ra¬ 
yons dirperfés à peine fe¬ 
ront capables dechaufer 
ce qui eft au deflbus. Ainli . 
quoiqu’en puiflent dire les 
Seftateurs d’Ariftote , la 
lumière ne peut être une 
qualité ou accident, puif- 
que les rayons qui ne font 
autre chofe qu’une lumière 
retréflie , peuvent être af- 
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femblez & unis par run de 
ces miroirs, difperfez ou 
deftuiis parrautrej& qu’ils 
en réflechiflent de diver- 
fes maniérés , qui font 
deux proprietez , qui ne 
fçauroient convenirqu’aux 
corps, & jamais aux acci- 
d es. Outre que fi la lumière 
étoit,comme on a prétêdu, 
un accident de l’air, elle fe 
mouvroit conformement à 
fon mouvement , & nqus^ 
expérimentons quenonob- 
ftant fon agitation çà & là 
par l’impetuoiîté des vents, 
les rayons font toujours 
portez en droite ligne. 

Cette fubftance fubtile 
& lumineufe ne nous vient 
pas feulement du Soleil, 
mais encore des autres 
Aftresj qui ne tirent pas 
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toirs leur lumière de ce 
premier, comme quelques 
uns l’airiireiit, ils ont été 
tous formez delà première 
lumière , dont il eft fait 
mention dans la Gene'fe, 
quinetoit autre quel’éle- 
mentdufeu, poffible trop 
difperfé dans l’air ou éten- 
depuis le commence¬ 
ment de la création , ou 
trop éloigné du globe Ter- 
reftre pour fervir aux hom¬ 
mes C’eft pourquoi le 
quariéme jour Dieu divifa 
cette lumière , & la redui- 
ft en divers Globes , dont 
il forma les Aftres:Et com¬ 
me le Soleil eft le plus 
j grand de tous, il en con¬ 
tient auffi une plus gran¬ 
de partie, & il en émane 
B ii] 
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une plus grande quanti¬ 
té : mais il nous en vient 
outre cela des autres Af- 
tres, fuivant leur grandeur 
en proximité , puifqu’ils 
font tous parties de cette 
première lumière» 

Sur ce Principe, d’autant 
que les Signes ou Conftel- 
lâtions ne font qu’un af- 
femblage des Aftresjôc qu’il 
y en a qui font compo- 
fez d’un plus grand nom¬ 
bre , & de plus grandes 
Eftoiles, que celles qui en 
forment un autre , il eft 
feur qu’il influe une plus 
grande lumière de ces pre¬ 
mières Conftellations, que 
des dernières j & s’il ar¬ 
rive qu’en même temps 
le Soleil foit plus prés de 
UQiis 1 fes rayons joints à 
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ceux qui écoulent de ces 
Conftellationsjnous échau- 
feront fans doute beaucoup 
pIus.La Canicule redouble 
la chaleur,d’où l’on nomme 
Içs fours Caniculiers i ôc lî 
l’air fe trouve alors en 
quelque Contrée , moins: 
rempli de vapeurS5OU d’ex- 
halaifons qu’a l’ordinaire, 
le Ciel depuis long - tems 
fans nuages, en forte que 
tienne puifle diminuer de 
l’action des rayons fur les 
corps des habitàns de ce 
pais, qui aient d’ailleurs 
leur fang difpofé d’une 
façon à recevoir leur im- 
preflîon, fans après l’avoir 
reçeuë , les en chafler au 
plutôt par une fermenta¬ 
tion , ôc tranfpiration fuf- 

B iiiji 
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fifantesi les rayons brûle¬ 
ront à coup fur la malTe 
du fang, & produiront des 
maladies pernicieufes, & 
contagieufesj avec des lîm- 
ptomes proportionnés à 
cette aduftion. 

Pour ne rien omettre 
de ce que je dois à l’expli¬ 
cation de ce nouveau Sy- 
firéme , je di; que le fang 
fera dilpofé de mêmej ou 
parce qu’il fera beaucoup 
chargé d’impuretés, quile 
rendront comme trouble , 
& fairont que les rayons 
1 aiant une fois pénétré , 
ne pourront facilement en 
être tirés par une louable 
fermentation i ou qu’étant 
vifqueux par l’abondance 
d-un foufre puant, les ra- 
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yons s’y attacheront , & 
n’en pourront être feparez 
qu’avec peine 3 ou bien en¬ 
core parce qu’y aïant des 
obftruêtions [en diverfes 
parties, la liberté de la cir¬ 
culation n’y fera pas , la 
tranfpiration y fera empê¬ 
chée, &le feu folaire ref- 
tera par conféquent plus 
long-tems dans la malTe, 
St pourra plus aifément la 
brûler. 

Il eft facile de com¬ 
prendre de ce que je viens 
de dire , que par ce mot 
d’impreffion,jen’entens pas 
une fîmple introduction 
des rayons du Soleil,St des 
autres Aftres dans la malFe 
du fang 5 - il faut de plus 
qu’ils y- reftènt- quelque 

a. v. 
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rems pour agir , & détrui¬ 
re fa conftitutioii ordinai¬ 
re , fans quoi ils ne fçau- 
roicnt produire aucun 
mauvais effétjainf le moif 
fonneur qui eft expofé aux 
ardeurs de la Canicule, & 
qui reçoit les rayons du 
Soleil, & de cette Conftel- 
lacion , non feulement par 
la refpiration , mais enco¬ 
re par toutes les parties de 
fon corps, n’en deviendra 
pas malade , fi par l’expira¬ 
tion il en renvoyé autant 
qu’il lui en efl venu par 
J’infpiration, & par les po¬ 
res i mefure & à propor¬ 
tion qu’il en reçoit parla j 
parce que ces rayons n’a- 
ïant fait quepalTer, n’au¬ 
ront peu fufiîfammentalte- 
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i^erfonfang, moinsericore 
Iç brûler : & il arrivera 
tout autrement, Ci de cette 
quantité des rayons iiifî- 
nuéedansle fangjii-y en 
refteun alTez grand nom¬ 
bre &C aflez long-temps. 

Quoique Vvillis Char- 
îeton aient donné d’autres 
caufes dés fièvres malig¬ 
nes , ëc qu’ils aient eu pei¬ 
ne à fe déterminer, fi les 
Aftres y contribuent par 
l’influence dequelque cho- 
fede pernicieux, il femble 
pourtant qu’ils onc recon¬ 
nu , que tout le mal ve- 
noit de là : Puifque Vvillis 
dans fon Traité des Fièvres 
malignes , pour expliquer 
l’état du fang dans ces ma- - 
Udies, lui donne fouvent ■ 
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cette epitliete , Sideratus 
Smguis , & Cliarleron fe 
fert du même terme dans 
fon Traité de cattfis Moi- 
borum venenatorum. Or 
derntus Smguis iîgnifie un 
iang détruit par l’aélioi? 
violente des Aftres j qui 
ne peut être que d ecliau- 
fer & brûler, lorfque tout 
eft difpofé, comme il a été 
dit : Et en eflét cette derr 
niere aélion violènte des 
Aftres dite en Latin S'de- 
rntio , ed appellée en Grec 

, ak açpjÿ ^ÔKtiy 

iétus, ’uel jdculum, coup ou 
javelot, comme ditTheo- 

Lib.^.de . 

cauf. le fçai bien que l’Apo¬ 
plexie, fut nommée par les 
Anciens morbus Sideratus t 
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Sc ceux qui étoienf attar 
quez de cette maladie J/- 
deraü , quoique le fang ne 
foit pas aind difpofé dans 
les apoplectiques j mais 
c’eft pareeque les Méde¬ 
cins avant Hippocrate , 
croioient que le foudre 
fut un Aftre , Se appeL 
lerent l’apoplexie Morbus 
Sidefatus, À Sidéré , à caufe 
de la reffemblance qu’il y 
a des apopleéliques à ceux 
qui ont été frapez du 
foudre , par la fubite Se 
prefque entière privation 
des fendions de l’ame aux 
uns ôc aux autres. C’eft la Archi- 
raifon que donne Mon- 
tait de l’impolîtion du nonr 
deiîderation à l’apoplexie> 
maisÜvillis Sc Chaj-leto» 
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ii’ignoroient pas la fîgnifi. 
cation &renergiedu ter¬ 
me, & pLiifqu ils l’ont don¬ 
né au lang, en expliquant 
fon état dans les fièvres 
malignes, il eü feur qu’ils 
ont reconnu §c avouez par 
là qu’il étoit violemment 
-touché des Aftres. 

On fera perfuadé qu’il 
cft tel, fi l’on confidere que 
les fièvres pefiilencielles 
Sc malignes font aufli fre- 
<]uentes en Afrique , que 
les intermittentes eiv Fran¬ 
ce s parce que lé Soleil dar¬ 
de de plus prés & à plomb 
les rayons Air ces peuples, 
Et au contraire dans les 

S froids,comm!e en Ho- 
e , ces fiirtes de mala¬ 
dies font fi rares, qu’elles y 
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font prefque inconnües, &: 
que l'on y croit inntiles les 
précautions quon prend 
ailleurs, de faire faire des 
quarantaines à ceux qui 
viennent de Barbarie, ne 
leur demandant ni patantes 
nipaffeports 5 parce qu’ils 
n’ont que très - rarement 
veu des maladies conta- 
gieufes dans ces Etats, SC- 
qu’ils s’en croient à cou¬ 
vert,par la froideur ded’air 
êcleur bonne température. 

Pour confirmation , 
que ces maladies ne par¬ 
tent que de l’ardeur des 
Aftreson n’a qu’a remar¬ 
quer qu’elles arrivent or¬ 
dinairement à la fin de ré¬ 
té , ou au commencement 

de l’automne '• c’eft. à direyr 
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ou dans la Canicule fi elle 
à été extrêmement cJiau. 
de,&refang diipofé à rece¬ 
voir d abord une ruffifapte 
impreflîon des rayons de 
ces Aflres , ou quelque 
temps' après , fçavoir au 
commencement de i’Au- 
tonnie, iî leuraélionaété 
moins violente , &ia relî- 
ftance du fang plus forte, 
par une moindre difpolî- 
tion à recevoir leur im- 
preffion. Prefque toutes les 
defcriptions qui ont été 
faites de ces maladies, ju- 
ftifîent cette vérité , & 
Fuchlius la certifie en ces 
35 termes : Il eû confiant 
DeMcd. fin de l’été & le 

Morb. 35 commencement de l’au- 
fiont félon la loi 
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naturelle , les tems auf- “ 
quels principalement les “ 
maladies peftilencieles fe“ 
font voir , ôc agiflent le “ 
plus fortement. Et le 
vieux Homere femble vou¬ 
loir nous enfeignei-j que la. 
pelle vient du Soleil, par 
la fable d’Aftynonie fille 
de Cliryfes Prêtre d’Apol¬ 
lon j laquelle aïant, dit-il ,■ ^ 

été livrée en proyeà Aga- niad." 
mennon , & Ion pere re¬ 
vêtu de fes habits facerdo- 
taux , la lui aïant deman-, 
dée , & ne l’aïant peu ob¬ 
tenir, il en fit fes plaintes, 
au Soleil , qui outré de ce 
refus , envoiaune fi cruel¬ 
le pefte aux Grecs, qn’A- 
I gamennon fut contraint 
de rendre Aftynome à fon 



4'î Traité des 
pere. Que fi l’on vouloit 
m’oppofer qu’il arrive des 
fièvres malignes en Hiver, 
qui font aulîi pernicienfes 
& contagieufes que celles 
qui paroiflènt en été, je 
diray que le mal n’a pas été 
contracté en cette faifon, 
mais bien dans une con^ 
traire, & que jufqu’alors, 
le fang n’a. peu être fuffi- 
famment brûlé pour les 
exciter,ou par la refiftance 
qu’il a fait, ou parce que 
i’aétion des Aftres a été 
moindre j-ou bien que cet¬ 
te maladie a été commu¬ 
niquée par des perfonnes 
qui en étoient attaquez 
des uns aux autres, dépuis 
ion-tems,comme les foldats 
Matelots, qui font plus 
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fujéts à cette maladie j par¬ 
ce que leur fang eft mal dif- 
pole, pour relifter aux ar¬ 
deurs du Soleil, à caufe de 
la mauvaife nourriture , 
ëc transpiration empêchée 
par le froid , qu ils font 
Souvent contrains de Sou- 
frir la nuit.aprés une gran¬ 
de chaleur pendant le j our. 
Pour en donner un plus 
grand à ce nouveau Syfté- 
me, je va faire voir dans le 

Chapitre Suivant, que tout- 

ce que Ton a cru produi¬ 
re les fièvres peftilencieU 
les ôc malignes, y a Seule¬ 
ment contribué, en aidant 
àladiondes rayons du So¬ 
leil , & des autres Aftres, 
pour la Sidération du Sang., 
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CHAPITRE U, 

L Bs Cometes , les trem- 
blemens de terre , les 
pluyes extraordinaires, la 
famine,les laisôs déréglées, 
& un grâd nôtre d’hommes 
tues, non en/evelisjne cau¬ 
sent les fièvres malignes, 
■qu en aidant à l’aélion des 
rayons du Soleil,&: des au¬ 
tres Aftres , pour la fidera- 
tion dufang. On dit com- 
•munement Sc en maniéré 
de Proverbe , qù’on ne vit 
jamais de Comete,qui n’eut 
cfuelque funefte fuite. 

CÆ’U numcj[tiiim /peBu” 

rtmimpme Cometam. 
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Et ceux qui ne veulent pas 
que les Aftres influent 
quelque cliofe de perni¬ 
cieux , difent qqe les Co¬ 
mètes ne font pas desAf- 
tres, mais des exlialaifons 
gralTes de la terrCjattirées, 
& enflammées dans la 
moienne région de l’air i 
qui par leur flame luifent 
comme des A lires, mais ne 
Ibnt elFedivement <qae des 
météores, & ils expliquent 
les funelles fuites des Co¬ 
mètes , Iqavoir la llerilité 
&; les maladies épidémi¬ 
ques,difans que la premiè¬ 
re vient de ce que la terre 
ne peut être fécondé, après 
que ce qu’elle avoir de 
grailfe lui a été enlevé , 
eonfommé dans l’air , 


?? ?? 
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^ue par une augmentation 
de defaftre, les cendres, & 
autres relies de cet em- 
brafement tombans infen-- 
ïîblement fur k terre , ont 
achevé de defecber le peu 
quelle avoir encore,pour 
ainlî dire, d’hundde radi^ 
cal. Et à l’égard des mala¬ 
dies épidémiques, ils fou- 
tiennent que les fumées de 
ces exlialaifons alumées, 
defceiidaqs & fe mélans 
à l’air le corrompent , & 
plus bas les alimens, d’où 
nailTeni les maladies aux 
hommes 6c fouvent aux 
autres animaux. 

Mais il faut fe détrom- 
pcr,queles Cometes Ibient 
toujours produites par les 
exhalaifons de la terrejcar 
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ie font quelquefois des 
A lires ou alTemblages des 
Aftres. La chofe eft claire, 
de ce qu’on en a veu de fi 
grandes, èc qui ont dure lî 
lon-tems,que s’il s’étoit fait 
itne refolutioH de toute la 
terre,& des eaux qui 7font 
contenües, en exkalaifons 
propres à être enflamnieesj 
elles n’auroient peufulBre 
•afaire, & entretenir une 
Coraete comme celle qui 
parut en 1572-» fous le Sig¬ 
ne de Caffiope, qui étoit 
plus grande, au jugement 
desiîns.Connoilïeurs, que 

toute la terre, èc dura 
■deux années entières. 

Tous les Philofophes 

conviennent d’ailleurs,que 

les exhalaifons ne peuvent 



4'8 Traite des 
etre attirées plusliautquê 
treize mille -d’Allemagne, 
& les A/lrolognes /dutief 
lient, que la Comete qui 
parut en étoit dans 

Ciel des Aftres, audef- 
fus de Mercure & de Vé- 
tius, ôc qu’elle étoit plus 
grande que ces Planètes ; 
ce quils reconnurent par 
Mil parallaxe ou ombre, 
Cette Coniete ne fut 
donc pas un Météore de 
M région 

ru blunaire , niais bien un 
Alère , ou union de plu- 
Heurs , qui en formèrent un ’ 
pins grand, par leur con¬ 
joncture , quadrature, ou' 
oppo/îcion: cequelesSça- 
vans en la fcience des Af- 
tres, difeiiî arriver de cent 
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en cent ans aux trois Pla¬ 
nètes fupérieures, Satur¬ 
ne , lupiter, & Mars 5 & 
qii’infaillibleraent il paroit 
alors quelque' grande Co¬ 
mète , &: prétendent le 
prouver démonftrative- 
ment, de ce que celle de 
i 6 i 8 . fut prédit en fon lieu 
ailîgné, vingt - cinq ans 
avant qu’il parut. 

Lorfque ces Cometes 
feront donc quelques Af- 
tres unis , il y aura fans 
doute une plus grande lu¬ 
mière,& de ce qu’il y aura 
une plus grande radiation, 
il eft confiant que jointe 
à celle du Soleil,& de quel¬ 
que autre ligne , il y aura 
une plus grande aélion 
des rayons en certaines 
C 
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contrées , puifque l’air en 
fera plus rempli qu’àl’or- 
dinaire 5 ôc que leur ini- 
preffion fera déflors plus 
forte, & plus capable de 
brûler : Et fi les Cometes 
font effectivement des mé¬ 
téores fublunaires, il fera 
toujours vray , quelles 
cchauferont beaucoup plus 
l’air , par les particules de 
leur feu -, & pourront pat 
là contribuer à brûler plus 
facilement le fang j outre 
qu’elles pourront caufer la 
ilerilité a la terre , ou cor¬ 
rompre les alimens, & ai¬ 
der encore la Sidération 
par cet endroit, comme je 
l’expliquerai dans la fuite 
de ce Cbapitre. 

Le tremblemens de ter- 
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re arrivent fur tout dans 
les lieux qui abondent en 
feux fouterrains, & rare¬ 
ment dans-Ies autres : Na¬ 
ples , Sicile, & Mande Me 
de Septentrion , où l’on 
voit dans l’un continuelle¬ 
ment brûler le mont Ve- 
fuve, le mont Ætna dans 
l’autre, & le mont Hecla 
en Iflande , font des païs 
ou il arrive fouvent des 
tremblemens épouventa- 
bles , qui ne font caufés 
que par des vapeurs bitu- 
mineufes & fulfureufes, 
tout à coup alumées dans 
les grotes foûterraines , Se 
qui ne pouvans être con¬ 
tenues dans la première 
cavité , fecoüent plus où 
tiioins la terre , fuivant 
C ij 
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qu’elles font en grandeou 
petite quantité , plus ou 
moins referrées 5 èc pro¬ 
fondément enfermées , & 
par ces ébranlemens fe 
font des ouvertures pro¬ 
portionnées à leur effort: 
par GU fortans comme d’u¬ 
ne prifon étroite , elles ne 
cefTent de fe ,dilater dans 
l’atmolpliere, jufque’à cc 
que leurs moindres parties 
aient toute la liberté de fe 
mouvoir fans contrainte. 

On ne peut douter qu’il 
y en a quelquefois fufîî' 
famment , pour en farcit 
tout l’air d’une contréçj 
puifquenous liions., qu’en 
le Mont Vefuveque 
Tertullien appelle 
yiÿln inferni > apjrés avoir 
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fumé quelques jours plus 
qu’à l’ordinaire & jette 
des fiâmes de tems en-tems, 
k Ville de Nuples qui en 
eltéloignée de fept lieües, 
trembla à plulîeurs repri- 
fes 5 la terre des environs 
futfecoüée , la mer même 
s’enfla 5 enfin la montagne 
creva avec un bruit effro¬ 
yable , & il en fortit des 
torrens de foufres' qui 
coulèrent fort diftinéle- 
ment jufqua plus d’une 
lieüe dans lamer.D’oiil’on 
peut comprendre combien 
l’airnles environs de cette 
Montagne fut alors plein 
des parties de foufre & de 
bitume5puifque la mer qui 
en efl: écartée , en reçeut 
une fi. grande abondance, 
C iij 
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&; pour lors ces parties de 
feu jointes à celles du So¬ 
leil Sc des autres A lires, 
brûlèrent par cette union 
le fang des bomines &; des 
animaux, ce tjui caufa des 
fièvres pellilencieles dans 
tout ce Royaume. 

Il n’y a que peu de teins 
qu’il fut bouleversé en 
plufieurs endroits par des 
tremblemens, de terre, & 
peu après affligé de mala^ 
dies contagieufesj qui n’é- 
toient pas fort differen¬ 
tes de la pelle : & cela par 
la même raifon des parties 
ignées, pouffées dans l’air, 
cnlliite de ces tremble- 
inensjcar on ne peut vrai- 
femblablement croire,lorA 
qu’ils font fi grands , qu’ils 
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piiiflenc arriver que par 
cette caufe des feux foû- 
terrains. 

Que s’il arrive quelque¬ 
fois des tremblemens de 
terre, qui,comme on prê¬ 
tent, foient caufés parla 
rétention de quelques vens 
dans les concavités, 6c qui- 
poulTés 6c agités par d’au¬ 
tres venans de la mer , ou 
d’ailleurs, faute d’ilTuéjfe- 
coüent ces autres 5 à peine 
lèront-ils perceptibles, 6c 
ne pourront caufer des fiè¬ 
vres malignes, mais ceux- 
là feulement , que les ma¬ 
tières fulfureufes 6c bitu-: 
mineufes excitent, 6c qui 
dans ces grotes foûterrai- 
nes agilTent de même que 
le foudre contre la nuée,^ 
G iiij 




5 <j Truité des 
Et s’il neparoîtpas toujouM 
du feu dans ces météores 
de terre, comme dans ce¬ 
lui de l’air dont je viens 
de parler, qui lui eftfem- 
blable quant à J’aélion, & 
la matière, puifque la fou¬ 
dre eft une exEalaifon 
cliaude , ôc fech e fubite- 
ment alumée , & comme 
delà poudre à canon, rom¬ 
pant avec violence ce qui 
s’oppofe à fa dilatation : s’il 
ne paroit, dis-je, pas tou¬ 
jours du feu dans les trem- 
blemens de terre, quoique 
caufés par des matières de 
feu , c’ef parce que ces 
famés font comme étou- 
fées fous les ruines,comme 
il arrive dans les mines ou 
fourneaux. 
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Les pluies extraordinai¬ 
res font appellées telles, 
ou parce qu’elles font pro- 
digieufes, lors, par exem¬ 
ple,qu’avec la pluie il def- 
cend de petites grenouil¬ 
les , des petits poiirons , 
du fang,dit-on, ou du lait, 
ou abondantes au de là de 
ce quelles ont coutume 
d’être; 

Quant aux premières, je 
dis queJe-fangnilelaitne 
peuvent être produits dans 
l’air, parce que ce font les 
elFéts des principes vi¬ 
taux: & qu’ils ne peuvent 
non plus être attirés des 
lieux terreftres, parce que 
s ils étoient réduits en va- 
Ppur , ils perdroient leur 
couleur, naturelle 5 cfe. force 
C.v. 
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qu’il y a apparence , que 
queic[ues vapeurs ont été 
attirées des lieux o.u terres 
blanclies ou rouges, com¬ 
me les Montagnes d’A’rme'» 
nie , & qu’elles en ont re- 
tenu la couleur, quand el¬ 
les ont été converties en 
pluïe., Ainli c’eft mal à 
propos que l’on dit alors,, 
qu’il pleut du lait, ou du 
fang : Ôç; à l’égard des gre- 
.nouilles il, peut fe faire 
quelles Qeufs,.pu la madère 
ovacée a été attirée, des 
marais ou étangs en meme 
tems que, la vapeur ÔC: 
qu’il s’en, ell. formé des 
grettoüilles ou des petits 
poilTons. 

^ le donne dans cette opi-* 
mon ^plutoll que dans cel- 



fièvres malignes, 5 p 
le de quelques - uns qui 
veulent, parce qu’il ell: de 
toutes fortes de matrices 
■fur la terre, & des femen- 
ces dans l’air, que ces pe¬ 
tites grenouilles nailTent 
feulement après quelles 
font tombées à terre. l’ay 
veu le contraire, m’étant 
trouvé en chemin avec le 
luge de Brontignan , & 
la pluie aïant commencé 
à donner , nous vifmes 
des petites grenouilles fur 
nos chapeaux , & man¬ 
teaux , fur la telle & cri¬ 
nière de nos chevaux, de 
même qu’à terre, l’efpace 
d’un demy quart d’heure : 
Mais quoiqu’il en foit ces 
pluies ne fonr rien aux 
fièvres malignes ni com-r- 
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me caufe, ni comme iîgiies,' 
Les furabondantes peu¬ 
vent aider par accident la 
Sidération du fang , non 
pas, comme- on prêtent, en 
faifant élever des parties 
Arlénicalès ,. puifque j’ay 
déjà fait voir quelles ne 
font pas la caufe des fiè¬ 
vres malignes 5 mais en dif- 
f pant les nuées qui pou- 
voient empêcher , ou ra¬ 
batte la radiation des Af- 
tres : car la pluïe n’étanE 
autre chofe , que la nuée 
refonte en eau j s’il arrive 
des pluïes furabondantes 
dans quelque Contrée, il 
faudra necelîairement que 
toutes les nuées , ou du 
moins la plus grande partie 
?iïent été dilfoutcs , puif 
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quelles ont été la matière 
de ces pluies : & pour lors 
les rayons du Soleil ôc 
des autres Aftres, influans 
fans divifîon ni relîftance , 
puifqu’il n’eft,, rien qui 
s’oppofe à eux >. il" n’eft pas 
de doute qu’ils ne foient 
capables d’une plus forte 
adion ôc d’une plus vio¬ 
lente impreffion^ 

C’eft pan cette raifoa 
que la . peftilence eft com¬ 
mune en Egypte , parce 
que l’on n’y voit jamais de 
nuées , l’air n’étant pas 
affez froid en fa moienne 
région., à caufe de la proxi¬ 
mité du Soleil, pourcon- 
danfer les vapeurs qu’il 
peut attirer , ôc cette ma¬ 
ladie ne diminue, qu’aptes 
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le débordement du Nil f 
parce qu’il s’élève enfuite 
une fl grande quantité dé 
vapeurs, mélées à la pouf- 
iîere de la fuperficie delà 
terre, qu’elles forment une 
épaiflè nuéej'qui diminue 
la radiation du Soleil, & 
par Gonfequent la Sidéra¬ 
tion du fang. Et s’il êtoit 
vrai, que les grandes pla¬ 
ies peulTent- caufer des fiè¬ 
vres peftilencielles ou ma¬ 
lignes, en faifant élever de 
la terre une pIuS; grande 
quantité des parties Arfe- 
nicales, le débordement de 
ce grand Eleuve par toute 
devroit à plus 
^rte raifon produire cet 
eiîet , & augmenteroit par 
la ces maladies, contagieux 
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fës bien- loin de l es dimi¬ 
nuer comme il fait. 

La famine eft ou géné¬ 
rale ou particulière , j’en- 
tens par la générale, celle 
qui afflige tout un Royau¬ 
me , ou toute une Provin¬ 
ce ; ôcpar la particulière » 
celle qui arrive à un feul: 
lieu. La première fuccede 
ordinairement aux gran¬ 
des fedierefles , qui ont 
mis la terre hors d état, de. 
pouvoir fournir, l’aliment 
necelTaire aux fruits qu el¬ 
le a commencé de produi¬ 
re 5 ôc die peut, encore 
venir d’une caufe contrai¬ 
re, fça voir des longues ôc 
fuperabondantes pluies » 
qui. par elles mêmes , ou 
par le débordement des 
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Fleuves ou Rivières , ont 
inondé toutes les Campa¬ 
gnes 5 & la particulière ou 
celle d’un feul lieu , ne 
peut prefque arriver, que 
guand tout commerce lui 
eft ôté avec fes voiiîns par 
quelque liège. 

Toute famine d’où qu’el* 
lè parte, agit en détruifant 
le corps de riiomme-ou des 
autres animaux , à peu 
prés comme je le. va dire j 
après avoir confum.é les 
-cruditésôcles Jiumiditésfu- 
perdues contenües dans l’e- 
Romacjou dans les premiè¬ 
res vo,yes,la.circulation d» 
:fang fe.continuant plus ai- 
fénient, ce qui rede ,d’hu¬ 
mide pour entretenir ce 
inouvetnent fç diffipe plus 
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facilemenc, & rien ne ve¬ 
nant à la mafle , ou du 
moins peu de ckofe ,'pour 
larafraichir , & refaire de 
fa perte continuelledapar- 
tie fpiritueufe comme la^ 
plus lubtile prenant feu 
( faute de quelque cliofe 
qui modéré fon. adtion , ) 
eft extraordinairement agi- 
tée> & dilîîpée, & l’anie 
végétative &: fenlîtive n’é- 
tans autre chofe leurs 
fondions font diminuées, 
k circulation , fermenta¬ 
tion, tranfpiration,-&; coc- 
tion , imparfaitement fai¬ 
tes , & dans cét état, par 
le defîr- naturel a'tous les 
mortels de conferver la 
vie , ils fe fervent indiffé¬ 
remment de tout ce qu’ils 
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croient pouvoit être ali¬ 
ment 5 aimant mieux rif- 
quer en mangeant , que 
de mourir certainement 
en ne rien prenantj ôc l’ali¬ 
ment n’étant pas ce qui ne 
nourrit pas , ainlî que fon 
terme le porte, & Hippo¬ 
crate J’^lTure //i. de aiment. 
Ce qui peut être teljcft en 
ce tems calamiteux, rare, 
recherché , & fort cher, & 
Jes pauvres iont par làne- 
celfitez de prendre pour 
alimens des chofes nuifi- 
hles, qui à peine pourront 
être digérez par leurs eho- 
macs débiles. 

Mais fuppofé que ces 
prétendus alimens le foient 
paflablement, le chyle qui 
n’en fera que la crème». 
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retiendra de leurs mauvai- 
les qualités, mêlé qu^il foit 
une fois au fang l’en ren¬ 
dra participant,& il pourra 
luy arriver par cét endroit 
un grand nombre de maux» 
dont le détail me paroic 
inutile à ce fujét, & en 
quelque façon impoffible» 
puifqu’on ne peut s’imagi¬ 
ner , ce qui viendra en 
penfée à chacun de ees 
miferables de prendre de 
dommageable pour fx 
nourriture.. 

Je me contente de dire » 
^ue cette difpolîtion de 
leur fang, comptent mut 
ee que j’ay cy-devant fjp^ 

; pofe necediaire, pourrece- 
I voir l’imprelTion des ra¬ 
yons du Soleil & des au- 
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très Aftres, & en être brû- 
le , faute de les pouvoif 
cIialTer par une louable 
circulation, fermentation, 
&; tranlpiration fuffifantesi 
& cela dautant mieux que 
ces fqueletes vivans feront 
plus facilemem-enÆammés, 
que les corps qui ont de 
1 liumide j car on dit com¬ 
munément que la. fecàe- 
relTe eft la lime de la cha¬ 
leur ôc riiumidité la bride, 
Siceitas; lima calons , humU 
ditas frttnum. 

^ Sur ce-fondement, & la 
difficulté qu’il y a , poat 
lie pas dire impoffibilité, 
que. dans une fedierelîe 
extraordinaire , la terre 
puilTe donner quetres-peu 
ddiumide. à la,petite quan- 
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tité de fes grains & fruits, 
il eft confiant que les ra¬ 
yons du Soleil ôc des au¬ 
tres Aftres difpofez com¬ 
me il a été dit , dardans 
delTus. 6c n’y trouvans pref- 
que rien qui puifle refifler 
à leur aéiion , ou la diini- 
nuer , comme peut_ faire 
une fuffifante liumidité,ils 
fairont une ü grande &c 
fl violente imprelïïon^ fur 
les grains,& fruits,quelle 
s’y confervera même apres 
■qu’ils auront été cuits , di¬ 
gérez parl’eftomac, chan¬ 
gez en chyle-, portez dans 
le fang , èc qu’ils feront 
capables de lui commu¬ 
niquer fuffifamment de ces 
parties du feu folaire , 
pour réchaufer au com¬ 
mencement , le brûler dans 



7 O Traite des 
la fuite , èc produire par 
cç moïen des fièvres ma¬ 
lignes. 

Il feiiible qu’il n’y eût 
jamais rien de fi outre que 
de vouloir que le bled 
qui aura receu cette ira- 
prefiîon,aïantété moulu, 
mis en pâte,cuit au four,& 
avant que d’être introduit 
dans la mafife, receu diffe¬ 
rentes formes, retient en¬ 
core quelque cliofe de cet¬ 
te impreffion du feu du 
Ciel , capable de caufer 
cette maladie. Mais pour¬ 
quoi le pain qui ell l’ali¬ 
ment ordinaire , & dont 
on mange plus que de tous 
les autres enfemble , ne 
pourra - t’il pas faire céc 
effet apres avoir receu tou- 
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tes ces alterations, enfuitc 
de rimpreffion des rayons 
des Aftres , puifque nous 
fçavons , au raport du 
Dode Ferneî, qu’un nom- Lib.r, 
brede Chafleurs. aïant tuéa'^'^"'- 
un loup enrage, relolurent ^auf. 
de s’en faire curée, accom- cap.14- 
moderent & alTaifonnerent 
la cliair de plulîeurs fa¬ 
çons , apres l’avoir bien 
faite cuire, en mangèrent, 

& deviendrent peu de 
tems apres enragez. 

Il ne me fera pas diffici¬ 
le de prouver , que la rage 
de ce loup de même que 
celle des chiens, dont c’eft 
une efpece , eft un effet 
de la Sidération de leur 
fang , & je le ferai voir 
clairement traitant de la 
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Contagionrmais cependant 
pour tirer-.de cette Tragé¬ 
die , une preuve gui con¬ 
firme ce que je viens de 
dire du bled, & qui per- 
fuade que nonobftant tous 
les cbangemens qui lui 
font arrivez , avant que de 
pafTer dans le fang, il a peu, 
aïant une fois receu une 
violente imprefîîon des Af- 
tres, la lui communiquer, 
après toutes ces tran/inu- 
tations que j’ay fpecifîéj' 
je dois reprefenter, que la 
cbair , de ce loup apres 
avoir été tué eu receut 
prefque autant avant que 
de communiquer ce qu elle 
avoir de malin à ceux qui 
la mangèrent. Car il eft 
feur quelle avoir été batüe, 
rebatüe 
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rebatue Sc comme moulüe 
par les cbalTeurs & les 
chiés,lavée,&,relavée pour 
la nettoyer du fang, & des 
ordures , dont - elle de- 
voit être couverte , puis 
falée , épicée & aromati- 
fée3 car ce n’étoit pas fans 
répugnance, &fans quelque 
crainte qu’ils fe prépa- 
roient à la manger : & on 
ne manqua pas delà bien 
faire cuire , prétendant 
que le feu purifîeroit toutj 
on en mangea peu, qu’elle 
faim que l’on eût , foit à 
raifon de la crainte , foit 
parce que ce ne pouvoir, 
pas être un mets fort agréa¬ 
ble j & pourtant tous ceux 
qui en avoient mangé dé- 
vindrent enragez , ôc la 
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plupart moururent. Il ell 
donc vray que cette cliair 
malgré toutes les prépa¬ 
rations fufdites , commu¬ 
niqua une fuflîfante quan¬ 
tité de parties du feu des 
Aftres a ceux qui la man¬ 
gèrent , pour leur fufciter 
la même maladie,qui avoit 
été caufée à cet animais 
donc les grains qui auront 
receu immédiatement cet¬ 
te influence pernicieufe 
des Allres, pourront eau- 
fer des Fièvres malignes 
qui font un moindre mal 
que la rage. 

Qtie fl quelque Partifafl 
d’Ariftote croit la chofe 
impoflîble , parce que ces 
alimens aïant changé de 
forme, doivent ri’êtfeplus 
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capables de cette action, 
fe fondant fur ce, qu a fon 
avis,la forme feule effc acti¬ 
ve &; la matière paffive. 
Pour le tirer de cette er¬ 


reur, iàns m’engagera ré¬ 
futer cette opinion par 
mille raifons, que je pour- 
rois écrire , je le prierai de 
conlîderer, que la cico- . 
rée , ou quelque autre 
lierbe qui a été bien pi¬ 
lée dans un mortier, a en¬ 
tièrement perdu fa forme, 
& rien de fes operations. 
Peslàifons déréglées font 
telles par le déréglement 
de quelques planètes, car 
<luoique le Soleil ne puif- 
fe par aucune cliofe na¬ 
turelle être déréglé dans 
h eourfe > que fon accez 

O h 
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nous donne le printems, 
Idn approche l’été , fon 
départ l’automne , 6c fon 
.éloignement ' riiiver , fes 
écoulemens qui font cette 
diiference destems de l’an¬ 
née , peuvent être aug¬ 
mentez ou diminuez par 
les difFerens mouvemens 
des autres planètes , qui 
cauferont à raifon de leur 
influence plus ou moins 
prochaine èc unie, fui- 
vant leur fîtuation , plus 
ou moins de chaleur, & 
attireront quelquefois par 
là une abondance extra¬ 
ordinaire d’exhalaifons ou 
de vape.urs,qui dans la fui¬ 
te feront la matière des 
grandes pluies, & des vents 
violens d’une longue du¬ 
rée, 6c r.pnverferont cpi> 



Tievres malignes, j-j 
féqueinment tout l’ordre 
des laifons, pour ce qui pft 
du chaud ou du froid , du 
fcc, ou de l’huinide. 

De ce defordre, il faut 
necelTairenient qu’il en ar¬ 
rive dans J’œconomie du 
corps humain J n’étant pas 
poffible que l’air reçoive 
des grandes alterations , 
fans que la niadè du fang 
en foit participante. Elle 
en elî; continuellement vi- 
ütée , vivifîéej & en partie 
coinpofée j ôc partant l’air 
eft fi necelîaire à la vie,que 
Varron a écrit que l’ame 
n étoit autre chofe , que 
cet Elément échaufé dans 
iepoûmon, alumé dans le 
cœur , de répandu par 
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être vrai en parties puif- 
que l’air fert de matière à 
la compolîtion des efprits 
du làiig, qui font l’aine vé¬ 
gétante & fenfitive des 
animaux , comme la plus 
fubtile partie des Elemens 
i’ame des plantes. 

Le dénombrement des 
differentes maladies que 
caufent les divers cliange- 
mens des faifons n’eft pas 
de ce fait, il me fuffit qu’il 
en arrive à cette occalîon 
ce qu’Hippocrate alfure, j 
temforum poti^u 
mnin pariunt morhs.é’c-Ucx- 
périence le certifie, j’en ai 
dit les raifons , & celles 
que j’ai de foûtenir quel- | 
les contribuent à la Sidé¬ 
ration du fang , font que 
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certaines planètes étans 
plus proches de la terre, ou 
l’une de l’autre que de 
Goûtuine , leurs influen¬ 
ces feront plus fortes, puif- 
que plus unies , ou plus 
voilînes , ôc que jointes à 
celles du Soleil , fie de 
quelque conftenation qui 
pourra y contribuer, il en 
viendra une aflez grande 
abondance de parties ig¬ 
nées , pour brûler la malFe 
du fang : ôc cela dautant 
plus facilement qu’une fois 
quelles l’auront pénétrée, 
elles y feront toute l’im- 
prelîîon neceflaire pour 
la Sidération , parce que 
dans la fuite le fang a^ité^ 
d’une maniéré inufîtée à 
raifon des alterations de 
D iiij 
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J’air , la partie rpiritueufe 
fera par là diffipée, -la cir¬ 
culation imparfaite ou ir¬ 
régulière , la tranfpiratiofl 
moindre, & le feu celefte 
agira avec toute liberté, 
pour caufer des fièvres ma¬ 
lignes. 

Un grand nombre d’bom- 
mes tués dans quelque ba¬ 
taille ou choc , aïant ver- 
fé abondance d’un fang 
fougueux , la plus fubtile 
partie s’efi; d’abort exhalée 
& mêlée à l’air j & à rah 
fon de /à dilpofition à 
prendre feu , a facilement 
ete alumée & brûlée par 
les rayons du Soleil, &; ces 
parties une fois torréfiées, 
contenües dans les pefits 
clpaces de cet Elément, & 
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par luy infînuées dans la 
mafle du /ang de ceux qui- 
le refpireront, feront d’u¬ 
ne grande efficacité à y ex¬ 
citer une même adüftion , 
quelles ont reçeu du feu 
Solaire , &: à produire par 
conféquent des fièvres ma¬ 
lignes. . 

l’expliquerai dans le 
Gliapitre fuivant, en trai¬ 
tant de la Contagion , la 
maniéré dont ces parties 
adultes du fang peuvent 
brûler celui de ceux à qui 
elles font communiquées 5 
cependant je ne defavoüe 
pas , que la corruption de 
ces Cadavres - ne puilTe 
caufer des fièvres putri¬ 
des J mais je foutiens qu’el¬ 
les ne: feront malignes , 
D V 
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que par la Sidération du 
fang qui pourra être la, 
fuite d’une grande elFu- 
fion , de la façon que je 
l’ai dit j ou de ce que les 
particules qui s’élèveront 
de la dilToîution de ces 
corps, melées en fuffifan- 
te quantité à l’air , feront 
brûlées par les parties du 
feu du Ciel 5 & à raifon 
de l’analogie qu’elles au¬ 
ront avec le fang humain, 
y produiront une altera¬ 
tion aprocbante, qui fera 
la caufe des févres ma¬ 
lignes. 

Si nous quittons pour un 
moment la Phyfique, pour 
nous en tenir au Texte fa- 
cré , nous ferons forcés 
d’avouer, que Piçu, vau- 
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lânt punir les Jiommes de 
leurs crimes . leur envoie 
quelquefois la peftê ,. ou 
des maladies qui en apro- 
cheiit, pour les faire reve¬ 
nir à lui. Nous en lifons 
un exemple authentique 
dans THiftoire de la Pé¬ 
nitence du Roy David, a 
qui il donna le choix de 
la pelle 3 de la guerre , ou. 
de la famine , pour l’ex¬ 
piation de fes pechez , & 
que cét illuftre Pénitent 
choilit le premier fléau , 
parce qu’il en pouvoit plus 
fouflfir que des autres. 
Le Seigneur dit ailleurs > 
Ferfeçfuar eos in peftilentiai 
& daho eos in vexationem- 
Et - le Prophète. Ezechiel 
au. Chapitre, cinquième 
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menace lei-ufaJem & lui 
prédit que Dieu le pu¬ 
nira fans mifericorde de 
fes impiétés , 6 c que la 
troifléme partie de fes 
iiabitans mourront de la 
pelle. 

Ces menaces du Tout- 
puiflant irrité contre la 
terre, s’éxecutent fans ea 
rien emprunter, parce que 
comme tout a contribué 
à l’ofFenfer, tout lui ell 
odieux j 6 c il fe fert de ce 
qui lui e/l plus proche 6 c 
fans tache, du Soleil 6 cdes, 
autres A/lres, 6 c non de 
ee qui ell renfermé dans 
les entrailles de la terre, 
de 1 arfeniq ou des autres 
poifons , dont les hommes 
fe font fer vis , pour s’en- 
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poifoimer les uns les au¬ 
tres , ôc ont par là com¬ 
mis mille èc mille abomi¬ 
nations. 

Je crois même pouvoir 
avancer, fans que Kon doi¬ 
ve in’accufer, d’avoir vou¬ 
lu trop avant fouiller dans 
les fecréts de la Sagelfe in¬ 
finie 3 qu’elle ne voudroit 
mettre en ufage pour fe 
venger de leurs crimes , 
les mêmes chofes qu’ils ont 
emploie pour les commet¬ 
tre. La raifon.de cela eft 
qu’ils croiroient déllors 
leur perfidie fuffifamraenc 
autorifée &_ fans repro- 
clie 5 ôc Dieu qui fçait que 
les médians fe font dés 
loix particulières , pour 
Qppofer aux remors, jnte- 
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rieurs de leurs coufciencesy 
& s’entretenir avec quel¬ 
que efpece de repos dans 
le crime, veut leur ôter 
tout le prétexte qu’ils poui- 
roient tirer de ce qu’il fait, 
à leur égard. 


CHAPITRE III. 

Signes dés fièvres malignes, 
Explication d.e la Conta¬ 
gion 5 far la Sidération dtt 
fiang ,& a ce fiujét , delà 
RagOjCr de l’Hydrophobie. 

L Es fiévres malignes pa- 
roilTent rarement dans 
leur commencement être 
auflî dangereufes qu’elles, 
le font leur cEaleur eit fi- 
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modérée, &,le pouls de ces 
malades approcha tant du 
aaçurel, qu a’peiiie fentent, 
iis avoir la fièvre : mais- 
comme on les voit afibu- 
pis (quoi qu’ils ne dorment 
que fort peu ) que leur, 
langue eft fouveiit feche 
ôc noire, qu’ils feplaigneiit 
d’ailleurs d’une douleur à 
la telle,ôc par tout le corps, 
d’une oppreffion , ou diffi¬ 
culté! de refpirer d’ùn 
épuifement de leurs forces, 
qu’ils ont avec cela/des in¬ 
quiétudes continuelles, ôc 
que ces fymptomes ne 
fçauroient provenir de la 
fièvre,qui fe prefente , lî 
elle n’êtoit produite d’une 
caufe extraordinaire j on 
foupqonne avec raifoo h 
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malignité5 & Ion eft dam 
la fuite perfuadé. que tous 
ces accidens en font, les 
eiFéts 3 parceque le délire 
furvient , qu’il paroit des 
taclies rouges ôc noires, 
des parotidès&des bubons, 
que plulîeurs font en mê¬ 
me tems attaqués du mê¬ 
me mal , qu’il 1 en meurt' 
plus qu’il n’en écbape, & 
que ces maladies fe coim 
muniquent de l’un à l’autre. 

Il y en a du même ca- 
raéîrére qui . ne font pas lî 
cachées, & femontrent du 
premier jour , .avec beau- 
coup plus de violence : la 
chaleur eft brûlante , la 
fièvre vehemence., les for-, 
c.es diiîîpées, la douleur de 
telle .intelerabJeles veih 
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les continuelles avec déli¬ 
re , la Ibif inextinguible, 
la langue cil: feclie ôc noi¬ 
re 5 Sc ces fymptonies font 
fouvent foivis d’hémor¬ 
ragies , de vomilTemens , 
de lîncopes , de taches, 
exanthemes,ôc autres mar¬ 
ques par tout le corps, les 
urines font variables, rou¬ 
ges , blanches , troubles 
cru es,les charbons s’y font 
voir & fontirjôc ces fièvres, 
font comme les premières, 
populaires, pernicieufes,&: 
contagieufos. 

Tous ces fymptomes font 
communs à la pefte , aux 
fièvres peftilencielles , ôc 
malignes , ne font dif- 
femblables de l’une à l’au¬ 
tre que par leur vehemen- 
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ce, de même que ces ma¬ 
ladies ne different qu’à rai¬ 
son du plus ou du moins de 
la jfîderation du fang. Leur 
explication me paroit ne- 
eej^ire pour l’éclaircilTc- 
ment & confirmation de 
mon filhéme , & je com¬ 
mence parla Contagion 
comme rinieparableôc plus 
remarquable de tous. 

_ J’entens par la Conta¬ 
gion une communication 
de la maladie d’un animal 
a l’autre, par l’introduffion 
des miafmes d’un corps à 
1 autre,, au moien de la ref- 
pirationattouchement ou 
inLenfible tranfpiration, &: 
cela ou immédiatement ,, 
GU en dépofant des parti¬ 
cules infenfîbles de. l.’in- 
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feciion , en quelque fub- 
ftance , dou elles foienc 
en fuite inlînuées dans le 
corps de celui, à qui la ma¬ 
ladie doit être communi¬ 
quée. Ainlî Pierre attaqué 
d’une fièvre peftilencielle 
ou de quelque autre mala¬ 
die contagieufe, pourra la. 
communiquer àïean,ou par 
fon foufle , ou par l’infen- 
lîble tranfpiration , s’il s en 
approche de fort près, ou 
par l’attouchement, s’ils fe 
touchent l’un l’autre i fie 
il pourra fe faire encore,, 
que le mal fe comniuni- 
quera a ce dernier, s il s eft 
fait un ufage dans letems, 
de la maladie, ou peu apres, 
la mort du premier, de; 
quelque linge , habit, ou. 
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autre chofe , qui lui aura 
fervi depuis qu’il devint 
malade , & qui aura été 
propre à recevoir, & rete¬ 
nir les miafines qui exlia- 
loieiat continuellement de 
fon earps.. Pour me ren- 
(ire plus intelligible, j’ajou¬ 
terai que par l’infpiration 
t*ous recevons prefque à 
tout moment avec l’air les 
eorpufcules étrangers qui 
refont inlînuez dansfespe- 
nts e/paces,& qnepar l’ex¬ 
piration nous y en renvo- 
ïons qui replacent, ce que 
nous en,ayons receu : mais 
mriqim l’air quieftpoulTé 
nu poumon d’un animal 
malade e/l d’abort attiré 
pari autres cét air iàrci des 
miafmes qui Portent.du pre- 
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mier corps,fait uneplusvio- 
iehte adioii dans le fécond, 
parce qu’il y apporte un 
plus grand nombre de par¬ 
ties infedes du premier, 
que s’il avoir eu le teins de 
s’étendre & fe mêler avec 
d’autres parties de cét Elé¬ 
ment 5 car en ce J cas, les 
parties infenlîbles del’in- 
fedion auroient été dif- 
perfées & mêlées avec 
d’autres differens corpuf- 
cules & exbalaifons , qui 
par cette divifîon auroient 
diminué leur action. 

Touchant l’infenflble 
tranfpiration 6e attouche¬ 
ment. , jj£ dis que par les 
porcs il fort de nos corps 
des autres animaux, une 
grande abondance de cor* 
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pufcules , qui jufqu’à une 
certaine diftance du corps 
■4’où ils fortent, font aflèz 
unis pour faire une gran¬ 
de impreffion j mais que 
poulTez & comme clialTez 
de la fuperficie par ce qpi 
en exude incelTamment, 
ils fe mêlent necellairemêt 
à Tair , & ne font dés lors 
plus capables d’une lî gran¬ 
de aélivité, C’eft pourquoi 
nous recevons parlattou- 
cliement d’un corps , une 
plus grande impreffion des 
parties iafenûbles qui en 
fortent, parce qu’elles s’in- 
iî nuent en nous avec plus 
d’union, & y font par con> 
féquent plus de force. 

Toutes les maladies con- 
tagieufesfe communiquent 



Fièvres malignes. «>5 
de cette maniéré 5 6c fi je 
ne fpecifîepas ce que cha¬ 
cune envoie de particulier 
pour cela 3 cefi: parceque 
mon defiein n eft pas de 
parler prefentementde tou- 
res, mais feulement des fiè¬ 
vres malignes,& par raport 
à ellesjde la pelle 6c fièvres 
peftilencielles, le dis donc 
que par la même raifon, 
que le fang brûlé par l’ar¬ 
deur du Soleil 6c des au¬ 
tres Allres caufe ces mala¬ 
dies , les miafmes ou parti¬ 
cules infedèes de ce fang, 
infinuées en fuffifante qua- 
titè dans un autre, d’ordi¬ 
naire oléagineux 6c fou- 
vent vifqueux, fe mêleront 
facilement à fes parties, 
par leur analogie s’y atta- 
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cheront , les brûleront, 
après elles d’autres,& con- 
fecLitiyement le tout i plus 
ou moins vite , à propor¬ 
tion de leur adivité, & de 
la diipolîtion de la malTe 
du fang , ou elles auront 
cté introduites, & caufe- 
rontles mêmes maladies, Il 
ces miafmes n’en fontprom- 
ptement feparez, par une 
louable fermentation , & 
tranlpiratio fuffifante, tout 
de même qu’une petite par¬ 
tie de levain, mêlée à une 
grolTe nialTe depâte,la’rend 
dans peu de temps iî fem- 
blable à elle même, que ce 
qui en fera féparé , pourra 
produire le même efiet dans 
une autre que le premier 
levain dans celle -la. 

Cette 
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Cette contagion du fàng 
brûlé par l’ardeur du So¬ 
leil & des autres Aftres pa- 
roît extérieurement , dans 
les Charbons, qui en tirent 
leur origine , & font des 
tumeurs contagieufes, lors 
même qu’ils ne font pas 
lymptomes des fièvres ma¬ 
lignes : car quoi qu’il n’en 
exhale que peu de miaf- 
mes ou particules infeélées, 
})arce que l’efcarre s’oppo- 
îe ^ leur ilTuë-î ceux qui 
en font attaquez ne laif- 
fent pas d’en infecter fou- 
vent d’autres : combien 
donc plus fortement le 
fang brûlé, qui caufe les 
fièvres malignes le pour- 
n-til, puifque fans aucu¬ 
ne difcontinuation, il en 
E 
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exhalemi nombre prefquc 
infini de ces parties infec¬ 
tées , par l’expiration 6c 
la tranfpiration. 

Vouloir nier que les 
charbons qui paroiflent 
fans fièvre foient conta- 
gieux,eft aller contre l’ex¬ 
périence , qui nous fait 
voir qu ils font tels , pour- 
veu qu’ils foient alTez con- 
fidérables, pour commu* 
niquer une fuififante quan* 
tité de leurs miafmes 5 6c 
pourquoi ne le leroiem* 
ils pas d’eux memes ; f, 
comme l’on n’en peut dou* 
ter, ils font faits d’un fang 
brûlé, d’où il exhale tou¬ 
jours quelque chofe de 
pernicieux , puifque les 
parties d’un lang nioifls 
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brûlé ( tels qu’eft fouvent 
celui des moutons ) arrê¬ 
tées à leurs toifons , fe- 
ches & arides , font capa¬ 
bles de produire ces tu¬ 
meurs, & qui plus effc, des 
fièvres malignes, peftilen- 
cieles, & la pelle même à 
ceux qui les touchent. 

Car on ne fçauroit don¬ 
ner d’autre raifon , de ce 
que ceux qui touchent des 
toifons feches, principa¬ 
lement celles qui loiit apor- 
tées d’Afrique, font fou- 
vent infedéès de ces mala¬ 
dies , linon que les parties 
fubtiles ou ex.halaifons du 
fang de ces animaux , ex- 
trémément échaufé ou 
brûlé , par l’ardeur du So¬ 
leil > ont été par la fermen- 
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tàtion pOLiffées jufqua la 
peau 5 ô£ n’aïant pu la pé¬ 
nétrer pour fortir, à caufe 
de fa denfité , elles s’y font 
arrêtées, & attachées à ce 
qu’il y a eu de grailTeux, 
& là confervées comme le 
feu au bitume j de j lotte 
que ceux qui les préparent, 
en les touchant , fi-otant, 
& battant , reçoivent ai- 
fément ces corpufcules qui 
en font excitez. Et ceux 
qui gardent en Quarantai¬ 
ne , les toifoiis aportées de 
Barbarie ou d’autres en¬ 
droits d’Afrique , reçoi¬ 
vent de même par le mo- 
ïen de l’air , les niiafmes 
qüi en exhalent, &' qni à 
raifoii de la quantité qui 
en ell introduite dans k 
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maiTe de leur fang;, peut 
produire des fièvres pefti- 
kneielés & malignes , : à 
proportion de la Sidéra¬ 
tion quelles y - pourront 
caufer. Et s’ils ne peuvent 
faire un fi grand. efFét,par- 
ee qu’ils font en trop petit 
nombre, elles feront en¬ 
tièrement cEafiees de la 
malfe du làng , fi la fer¬ 
mentation & la- tranfpira- 
tion font telles quelles doi¬ 
vent être. 

Que s’il'arrive néan¬ 
moins .que ces miafmes 
poulTez du dedans à la fu- 
perficie , où. il ne fe fera 
qu’une fermentatioù mé¬ 
diocre & infuffifante pour 
lés en tirer , foient alTez 
unis ôcen alTez. grand nom- 
E iij 
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bre i ils brûleront la par¬ 
tie où. ils fc trouveront', & 
exciteront un Cbarbon, 
fj,ui fans être accompagné 
d’aucune fièvre maligne, 
aïant une fois brûlé le fang 
qui fera porte pour la 
nourriture de cette partie 
s’il en exude en fuite une 
afifez grande abondancç 
de miafhaes , pour fè com¬ 
muniquer â d autres per- 
donnes dpnt le fang foie 
dans la difpofîtion qui a 
ctë fpecifièe^ ils prpdui-, 
font, fans doute , en elles 
d’autres Charbons, 

On voit même fouvent, 
que les laines fèparées de 
ces peaux , nonobftanc la 
précaution de les expofer 
îong-tems à l’air , excitent 
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après des Charbons à ceux 
qui les nettoient : parce 
quelles retienent encore 
après la Quarantaine des 
miafmes de ce fang brûlé. 
On voit aullî que les lai¬ 
nes quoique teintes & tra¬ 
vaillées , font plus propres 
à recevoir les mîafines de 
la pefte, & de les intro¬ 
duire dans les corps de 
ceux qui en font revêtus, 
que toute autre fubftan- 
ce i e’eft comme un vieux 
tifon qui brûle û l’appro¬ 
che du moindre feu , 6c 
communique très - facile¬ 
ment fa chaleur , parce 
qu’il n'eft rien d’ahez Ibli- 
de dans fa compofition , 
pour en arrêter les par- 

Cr ^ M-k «A A/-M f rif» 
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fe porter d’un corps % 

l’autre. 

Pour faire voir des ef¬ 
fets plus furprenans de la 
Contagion qui vient de la 
Sidération dufang, difons 
quelque chofe de la Rage 
des chiens, que l’on ne 
peut révoquer en doute 
tirer fon origine de l’inr 
cendie du fang de ces ani¬ 
maux, par l’ardeur du So¬ 
leil & des autres Aftres, 
puifqu’ils font ordinaire¬ 
ment attaqués de cette ma- 
ladie,dans les grandes cha¬ 
leurs , lîngulierement dans 
la Canicule , & que les 
fymptomes en font la fu¬ 
reur , les veilles continuel¬ 
les , une foif que rien ne 
peut éteindre , aïant tou- 
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jpurs la gueule ouverte, 
quoi qu’ils ne puilTent boi¬ 
re , par l’horreur & crainte 
qu’ils ont de l’eau & de 
toute chofeliquiderenforte 
que la plupart des Auteurs 
difent que le lang de ces 
animaux eft torréfié j & 
•€api vaccins appelle la Ra¬ 
ge. wqumamentftm cineru^ 
lentum voulant exprimer 
par ce terme , que le fiihg 
cfi: fi fort brûlé , qu’il efl: 
prefque réduit en cendres. 

Pour le prouver parl’ex- 
pçriénce v’cét Auteur dit 
que le cadavre d’un Moine 
qui étoit mort hydropho¬ 
bique J aïant été ouvert) 
on trouva lepericarde fans 
aucune, humidité , & une 
partie de. cette membrane.- 
E. v< 
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abfolunient brûlée, & ré- j 
-duite en cendre > ce qu'il I 
alTûre avoir été fait par | 
ce- feu vénéneux. Et ée 
toutes les maladies Conta- 
gieufes , tien n’aïant été 
écrit dp fî violeiîf , défi 
furprenant, ni de (I per¬ 
nicieux , que ce que nous 
Hfons , dans les livres des 
plus illuftr-es Médecins qui 
ont écrit de la îlage j il 
nie paroit necelïaire d’ea 
inférer içi quelques Ob- 
1èrvarions , pcyr achever 
de démontrer la vérité de 
ce que j ai dit , touchant 
la. caufe de la Contagion, 
dans les fièvres malignes., 

P almariu s raconte qü’uH 
païfan extrémément tdùr^ 
mente de la Rage reeon? 
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iioiflànt quil n’avoit de 
vie que pour quelquesnio- 
. mens, fupplia ceux qui le 
teiioient attache , de lui 
permettre de donner le 
dernier baifer aux enfans 
qu’il alloit quitter, ce qui 
lui aïant éré accordé , il 
mourut un moment aprés>. 
mais chofe étrange ! au 
bout de fept jours , ces mi^ 
ferables enfans furent at¬ 
taquez de la Rage, &; mou¬ 
rurent avec le même tour¬ 
ment que leur père.. 

Ileft éarit dans les Ob-i'îî’ de 
fervations d’Efaïe Meifchr- 
ner,.qu’un jeune Gentil¬ 
homme aïant par liazard 
trouvéfousun lit une épée 
cachée,, dont on avoit tué 
dépuis plulîeurs années um 
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chien enragé , ce jeune- 
homme demanda inftgm- 
merit qu’on la lui donnât^ 
ôc lui aïant été accordée^, 
voulant nettoïer 6c polir 
cette arme , qui étoit cou¬ 
verte deroüille 5 6c s’étant 
fait inopinément en y tra¬ 
vaillant une légère plaie 
à un doit , il en devint 
peu après enragé 6c mou¬ 
rut, 

Obfetv. Fabrice Hildanus fait 
fen'wr? d’uue Dame , de 

i.obfer, laquelle un chien enragé 
aïant pris la jupe avec les 
dents 5 plulîeurs fois fe- 
coüée 6c déchirée 5 fans 
néanmoins Ini avoir fait 
la moindre égratigneure j 
le chien s’étant enfuite en¬ 
fui, 6c elle ignorant, qu’il 



Fièvres mstUgnes, icÿ 
jfut enragé, voulant rac¬ 
commoder fa jupe, coupa 
pour cet, effet avec les 
dents, comme les Goutuf- 
rieres font ordinairement, 
quelque filet qui. en étoit 
feparé, refta trois mois fans 
aucun : mal, devint enfuir- 
te peu à peu mélancolique, 
fiit après tourmentée de 
craintes , de viljons , & 
d’imaginations, terribles , 
eutenfin averfion , & lior- 
reur de l’eau ôç.du vin , & 
le mal en, vint à cette ex^ 
trémité , qu’elle aboyok 
comme ujn cjiien , mord oit 
tantôt un dojneftique , 
tantôt l’autre , Sc finit 
ainfi miférablenient ^ fes 
jours. 

kpQurrois par-.un grand. 
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nombre d’autres Obferva- 
tions , prouver la violence 
&; l’efficacité de cette Con¬ 
tagion , provenant] d’un 
iang brûlé de ces animaux, 
par le feu du Soleil & des 
autres Aftres 5 mais, à 
mon avis , ces trois fuffi- 
iènt, & je ne prétens pas 
groffir ce Traité des écrits 
ti’autrui. J’expliquerai dans 
la fuite de ce Cbapitre les 
effets furprenans de cette 
Cont^ion, dans lés exem¬ 
ples cités, je doisj aupara¬ 
vant répondre à une diffi¬ 
culté qui peut m’étre pro^ 
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<5îiek eau/e de la pelle,des 
fièvres peftilenciele^ & 
malignes, foit aulîî la Si¬ 
dération du nôtre , par 
leur ardeur 5 d’où vient que 
les fyniptomes de ces ma¬ 
ladies font lî differens de 
ceux de la Rage, lors 'qu’ils 
ne devroieht différer que 
du plus ©U du moins de 
veliemence, ■ à proportion; 
delà plus forte ou plus foi- 
bie Sidération h comme ii-* 
arrive dtuîs ces trois der¬ 
rières maladies où pour 
le dire plus pricifémeut 
d où vient que dans la pe¬ 
lle > les fièvres peRilençie- 
les & malignes, les mala¬ 
des ne font pas IjydropliG'- 
biques' » que, ceux* la 
û ont pas des càarbons, des. 
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bubons ôc autres figues 
des fié vres peftilencieles ? 
S’il efl v-rai que ces. mala¬ 
dies foi ent produites d’u¬ 
ne même, caufie , plus ou 
moins violente, . 

Je. répons que le fang.dü 
cbien eft beaucoup plus 
fulfureux. , vifqueux & 
plus fufceptible du feu 
que. celuy de l’iiomme i 
quoique, plus grofiîer , 
en force qu’il, eft. dans le 
temps de la Rage de cct 
animal , devenu comme 
refineux par la combu- 
ftion : & les parties de ce 
, qui eft tel de loi ou par ac¬ 
cident,eftant d’une fi étroi¬ 
te liailbndesunes aux âür 
très', , qu’à peine s’en peiV 
y^ent elles fépareritres-pen 
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feront porté es çà & là pour 
fortir par les pores, par le 
moien de la fermentatioîi 
k de la tranfpiration : mais 
dés que la maffe du fang 
après •k’impreffion du feu 
du Ciel aura été enflamée, 
ee qui aura , fans douter 
commencé dans le çœur ,. 
l’embrafement s’y augmeiv 
teradeplus en plus parla 
force de fes levains, lt:s 
fumées en feront fans cef- 
fe poulTées dehors par l’ex,- 
piration, tous les miafmes 
de ce feu vénéneux forti- 
ront conféqueniment par 
là 5 ou,s’il fe peut,par quel- 
qu’autre endroit, qu’ils ne 
pourront y lailTer aucune 
marque, moins encore ex-- 
«ter quelque tunieur. Et 
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les liommes qui auront été 
infeélés de ce venin, ou 
par la morfure du chien, 
par l’attoucliement de la 
bave, ou autrement, avant 
que d’être réduits à cet 
état,leur fang déviendra 
côforme à celui de cet ani¬ 
mal, & à caule de fa gran¬ 
de vifcolîté , rien n étant 
porté à lafuperficie, il n'y 
jJ^roîtra aucunes marques 
ni tumeurs , comme dans 
les maladies peftilencieles, 
ou malignes , où le fang 
n’eft pas fi torréfié j ceft 
pourquoi il en exude par 
les pores un nombre infini 
de particules , dont quel- 
ques unes s’arrêtent à la fu- 
perficie, ôc y caufent ces 
marques & ces tumeurs i 




lièvres malignes, 115 
ainfi qu’on verra dans le 
Chapitre luivant. 

Pour rendre railbn de ce 
que l’Hydropliobie nell 
pas un fymptome des fiè¬ 
vres peftilencieles, & ma¬ 
lignes J quoiçjue dans tou- 
tes^ces maladies le lang loit 
brûlé par le feu des Aftres» 
je me vois obligé de faire 
une plus longue digreflîon, 
que je neinePétois propo¬ 
se 5 mais peut-être ne fera 
t elle |)as défagreable, puif- 
que jefpere d éclaircir ce 
qui jufqu’à prelent a été 
li obicur, qu on n’a ofé en¬ 
treprendre de l’expliquer 
pbyfiquemét. Galien trou- uh.t-à» 
vemêmc àredire,que Pe-^™j’P 
lope fon Précepteur i’aît^m.W- 
voulu fiire par des caufes'^^^'- 
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manifeftes , & l’accufe de 
vanité & d’ambitioiirquoi- 
quHl me femble ( avec le 
refpéét que j,e dois à la mé¬ 
moire d’un fl grand Hom¬ 
me ) que c’eft trop légè¬ 
rement blâmer fon Maître, 
& qu’on doit avoir au con¬ 
traire obligation à ceux 
qui fatiguent leur efprit 
pour déeouvrir ce que'les 
autres n’ont pu faire. 

Je ne m’arrête pas à com¬ 
batte l’opinion de ceux,qui 
ont écrit que rHydfopho- 
bie procédé de ce que 
ceux qui en font attaquez.» 
s’imaginent voir dans l’eau 
ou tout autre liqueur, l’i¬ 
mage du cbien qui les a 
mordu, & l’ont par confé- 
quent en. liorreur ; cette 
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itippofidon a été ample- Tnftitat, 
Hiencrefatée par Sennert j î^pa^.j*. 
& par Petrus Salins Diverfns fea.t. 
lih.de affe£lib. ah aliis PraSf. 
non exhibit. cap.i^. & je ne 
la regarde que comme un 
conte de femme. 

Pour l’explication de cet 
éffroïable fymptQme de la 
Rage , j'e dis que quand 
elle eft venüe jufqu’à cet 
exceZjle fang de celui qui 
en eft tourmenté eftcomme 
refineux, qu’aïant pris feu, 
rien ne lui eft fi nuilîble 
que l’eau , ou quelque au¬ 
tre liqueur 5 & que le ma¬ 
lade connoiflant par expé¬ 
rience le dommage qu’il 
eh recevroit, s’il en be- 
voit,l’appreliende ôc l’a en 
itorreiir. 
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Pour faire voir, que le 
fàug- du chien de vifqueux 
qu’il eft naturellement, dé^ 
vient dans la Rage comme 
refineux , je' n’aurois be- 
foin que des Obfervations 
que j’ai cy - devant rapor- 
eé de Meifchner, Palma- 
rius, & Fabrice, puifqu’on 
ne peut rien s’imaginer de 
fl gluant, que ce qui relloit 
du fangde l’animal enra¬ 
gé , attaché à cette épée 
dont ce jeune homme fe fit 
cette légèreplaïe à un doitj 
car fl ç’avoit été de la poix, 
du goudi'on , ou du glu, la 
poullîere ou la rouille dont 
cette arme étoit couverte, 
auroit après plulieurs an¬ 
nées diminué, làns doute, 
leur vifco/îté, & ténacité} 
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mais cela ne peut rien ra- 
batre de celle du fang de 
cet animal , puifqne les 
parties s’attachèrent lî fa¬ 
cilement , & intimement à 
celui de ce jeune Gentil- 
bomme. Et ce païfan donc 
parle Palmarius , par ce 
dernier baifer qu’il fit à fes 
Jniferables enfans, leur laif- 
fa d tous des miafmes de 
ce fang gluant , qui s’at¬ 
tachèrent fi fort au leur , 
que ne pouvarts en être fé- 
parés, ils l’infeélérent, ou 
pour mieux dire, j(e brûlè¬ 
rent, &; leur communiquè¬ 
rent par cemoienla Rage. 
Enfin FabriceHildanus par 
l’Hilloire de cette Dame 
fournit un exemple , qui 
'démontre qu’il ne fut ja* 
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mais rien dé fi gluant, rien 
qui s attacke ü facilement 
au fujét, & qui s’en féparc 
avec tant de peii^, que le 
fang du ckien enrage , ou 
fes miafmes j puifque la 
bave de c^Iui qui déchira 
la jupe de cette femme, en 
retint encore aflez après 
tous les mouvemens & fe- 
coüemens , & le fil quelle 
coupa avec les dents en 
aïant été moüiilé, & elle y 
aïant touclié des lèvres, 8c 
pqlîîble de la. langue , les 
mia/mes ou corpufcules 
vénéneuses’infînum-ent par 
les pores dans les vaiülàux 
capillaires , ôc de là''plus 
avant dans la malle , & J 
adkérerent lî fortement, 
qu’ils la réduifirent infén- 
fibleracDt 
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fibiement apréÿ trois mois 
de temps, au même état 
que celle d’où ces particu¬ 
les étoient forties. N’en 
doutons pas, puifque cette 
niaUieureufe. Daine abbo- 
yoit & mordoit tout com¬ 
me un clrien. Je prouve 
par d’autres raifoiis que le 
ling du chien eft ordinai- 
tcment vifqueux , parce- 
qu’il eib'Gompofé de beau¬ 
coup de foufréjde peu d’ef- 
pi'its, de quelques parties 
lalinesjôc tres-peu d’humi- 
déj & je foutiens que cela 
eftainfi, parce que ex iif- 
dem tonfiarntts quihns nutri- 
ntur-Ov cét animal le nour¬ 
rit communément de cha¬ 
rognes , d’os, de méchant 
pain > & des excremens des 

F. 
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hommes, ce qui ne fçau- 
roit produite qu’un chyle 
propre à faire un tel fang-, 
& en effet, il eft fenfible- 
ment gluant, & fent mal. 
Ceux qui en ont ouvert 
plufîeurs en vie, fçàvent 
que quelles précautions 
que Ton prenne, les mains 
■ font quelques tems infec¬ 
tées de cette mauvaife 
odeur , &: les autres chiens 
qui la’ fentent vont abbo* 
yant apres eux. La grailT^ 
de cet animal eft d’ailleurs, 

fentiment .de Sclirode» 

Chyiiib rus, plus chaude que tou* 

i.ciaf. tes les autresi îes excre* 

viu!' méiis fort fecs, 6c les pro* 
prié tés que ie meme Au* 
ïeur reconnoit en eux » 
«narquent aifez quels foDt 
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les principes de ce, d’où ils 
ontétéfeparez. 

Outre ces raifqns nous 
voïons que le chien eft dif- 
pofé à s’irriter facilement, 
à veiller & agir beaucoup, 
qu’il eft extrémément vo¬ 
race & digéré les os , ce 
qu’il ne fçauroit exécu¬ 
ter , quelle quantité de 
parties falines que l’on 
voudroit raifonnablement 
fuppofer dans là falive, & 
les diflblvans de Ibnefto- 
mac, fi unfe chaleur extra¬ 
ordinaire ne concouroit à 
cette opération. Et cette 
chaleur n’étant entretenue 
que par l’abondance du 
foufre, & tout ce qui eft 
fulfureux étant à propor¬ 
tion vifqueux, il eft évi- 
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dent que le fang de cec 
animal l’eft .naturellement 
beaucoup: & lepeud’lui- 
mide de cette nialTe étant’ 
conlommépar l’ardeur vio- 
lente des Aftres , cette 
grande quantité de foufre,* 
s’unilTant par conféquent 
plus étroitement avec le 
peu d’efprits èc les parties 
lalines & terreftres, il faut 
necelîairement qu’il en re¬ 
faite unlang extrémémenc 
gluant, & comme felîneiix. 

J’appuye cette vérité, en 
expliquant fuccintement, 
l’action des remèdes dont 
on fe fert pour garantir de 
la Rage, ceux qui ont été 
mordus par quelque ani¬ 
mal enragé. Les trois prin¬ 
cipaux &C fpecifîques (ont 
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h bain de la mer, le cautè¬ 
re aftuel , que les uns ap¬ 
pellent S. F/erre, les 

autres de S.Huhert, èc la cen¬ 
dre des écrevilTes de riviè¬ 
re , prife l’elpace de qua¬ 
rante jQurs.. 

Le bain de la mer agit 
efficacement, en introdui- 
lanc quantité de parties 
aqueufes. & falines.dans la 
.malle du fang 5 les aqueu- 
-fes en deffendent l’entrée 
à celles que ranimai a laif- 
fé dans la plaie qu’il a fait 5 
.car comme ces corpufcules 
vénéneux font vifqueux, 
ou relîneux , de même que 
le fang d’où ils font écoulés, 
& que les parties aqueu- 
fes ôc vifqueufes font réci¬ 
proquement immifcibles, 
F iij 
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èc impénétrables lorlqu’il 
y a dans le /ang une fuffi- 
iance quantité des aqueu¬ 
ses, les autres ne Sçauroient 
Se faire paâage à travers, 
& les parties Saines qui 
©nt été en même teras in¬ 
troduites , reiiftent encore 
puillàmraent à l’incendie: 
Il bien qu’il n’y a rien à 
craindre , pourveu qu’on 
ait recours à ce remède., 
avant que les parties refi- 
neuSes de l’animal enragé, 
aient fait du progrez dans 
le Sang de celui qui en a 
été mordu. Mais par con¬ 
tre , s’il arrive qu’on ait 
différé d’aller Se baigner à 
la mer jufqu’à ce que ces 
miafmes vénéneus aient 
Succeffivemenc , des unes 
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atiïf afttrçs p^rtiçs de; fang, 
alHffîé.le fçii dai>s toeite la 
maiïeiçç ne fera pieis un re¬ 
mède , Içs parties aqueufes 
de k Oîer ne ferQiat plus à 
tem? d^ppecher cpç in- 
ççiîdki bien loin d’é- 
feindre le f^u, raugtnente- 
ronc par les raifons que je 
dQnnerai, dâi^S ift fujre de ce 
Chapitre, 

f,e_ eamére: aéluel doit 
profondé¬ 
ment 4_ î% partie mord^#!» 
iefearre^emportée dez le 
jendemain avec un inUru- 
ment trancbanc, fans atten¬ 
dre k chute, ^ rouyertu- 
te entretenue , du rnoins 
pendant quarante jçur^i 
appliquant deljus durant 
I ee teni^ là de§ catdiaquesj 
F iiij 
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que la malade doit aufi 
prendre intérieurement. 

Pour difloudre , & faire 
évaporer les parties refi- 
, neufes du fang brûlé de l’a¬ 
nimal enragé , qui ont été 
introduites dans la partie 
mordue , il ne faut pais 
moins que du feu , encore 
L!b. de faut- il qu’il foit fort ar¬ 
ea ad Pi" dent, dit Galien 3 car rien 
foncjD. autre n’eft capable de faire 
cette diflblutiQn, & prôca- 
rer cette évapnration. Et 
il fant le faire pénétrer 
auffi avant qu’il eft polTible, 
eu égard à la partie, Scie 
tems qü’il ^ a que la mor- 
furé a été faite 3 crainte 
qùe quelqu’une dé ces par¬ 
ties relineufes ne relie. H 
faut parla même raifonne 
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f as attendre la chute de 
efcarre, niais l’emporter 
promtement , ôc tout ce 
qui la touchoit, de peur 
qu’il n’y demeure quel- 
qu’unede ces parties véné- 
neules au défions, ou à cô¬ 
té, 5 & l’on doit enfin en¬ 
tretenir cette ouverture , 
du moins l’efpace- de qua¬ 
rante jours, pour faire.for- 
tir par la fupuration , juf- 
qu’à la moindre particule, 
qui pourroit avoir été tou- 
cliée, jpar celles de cette 
poix, venéiieufe.. Si quel¬ 
qu’une de ces conditions 
manque, il n’efi: pas feur 
que ce remède foit profi¬ 
table, témoin Eabrice Hil- 
danus, en laperfonne de¬ 
là. fille-de-Sebaftien Cuifi- 
E V. 
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neriis j.dionc il feitmentioa 
au Jiea ci-celFus cité. 

Les eenAres dVerev^ à 
riviere, dont il faut prendre 
chaq^^Lie matiiii urtô petite 
cuillerée pendant quaran- j 
ce jours ,,pour prévenir la 1 
Rage ,, eft un: remède que 
Galiei^'avoiie avoir apris, 
d’EfcLrioix Empiriqiue. 

Tout le monde fçait qu’il 
n’eR. rieiî: de fi efficace,, 
pour éteindre le £eu prisl 
quelque matière relîneufe^ 
que de jetter des cendrei 
deffiüs , 6c, qu’il n’eR riea 
qui puilTe fûrement em* 
pécher qu’il ne fe prenne i 
que%ue- cEofe de femblar 
ble r que d’y, eu mêler une 
fuiEfanre quantité. Et s’a- 
^lïant dans cette occaEott 
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(i etejndre les parties relî' 
peuiçsjque ranima,! a intro¬ 
duites par fa morfure dans 
la partie,ôf; qui delà pour- 
roieiit s’inlînuer plus avanç 
dans la malTe , & la daan- 
ger en fubftançe fembla- 
ble à la fiene , il eft feur,, 
que 11 Ion peut fuffifani- 
mçnt introduite de? cen- 
dffsdans le iang , d^ut on 
appréhendé l’incendie, el¬ 
les refifteront puiiTaniment 
g ra-âionde ces parties re- 
fineufes aluniées , enipê- 
gherpnt quelles ne brûr- 
lent , ui altjérent celles où 
plies feront méiées , 6c 
fteindtçut enepre les au^ 
très.. 

Afin qqe le fang en puif- 
fç- nenêvqir la;-quantitd 
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eelFaire : dans fa fubftaiicej 
il faut que les cendres 
foient fubtiles ôt légères,& 
qu’elles n’àïent ni acrimo¬ 
nie ^ ni chaleur 5 les écre- 
Vifles rafraicbilTerit- , liu- 
ineétentarrêtent la fero-. 
cité des elprits , & l’oa 
trouve uniquement dans 
leur cendrés toutes les qua- 
lit'ez requifês.Ellés doivent: 
être fubtiles , pour bou¬ 
cher, linon abfoîument, du 
njoins alTez, , les porofitez 
Bç vacuités du fàng, poür 
s’bppofèr par ce moïeni 
fintrodudion des miafmes 
du fèu. vénéneux : légéresj 
péur n’étre pas ùn ohftacla 
à la fluidité , à la circula- 
tibn , & fèrrneritâtion du 
fang, comme il arriveroitj 
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s’il etoit rempli de cen-^ 
dresgroffiéres 3 & elles doi^ 
vent être exemptes d’acri-- 
monie Sc de chaleur , par.* 
ce■ quelles y exciteroient 
autrement des fermentar 
dons, Sx. irritations extra:- 
ordinaires , à proportion, 
de ce qui feroit contenu 
dans-la.majGTe y qui fubiîfte* 
roient, }ufquà ce qu’elles 
en fuflent feparées j & il 
feroit par Uâmpoffibie,-que 
la quantité nécelTaire ,s’y 
trouvât.- jamais;} outre que 
far ces mbuvemen,s vior 
lens, la partie fpirjtiteufe 
diifang , pourroit être en-, 
core diffipée,6c les miafmes 
vénéneus agir, plus .vigour 
reufernent. 

- -Pour preuve.de la fecpiv 
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de propofîtiott, qui efl que 
ce fang reli4eux. éunt aîu-, 
mé, fienneft fînuifîbleau 
malade j que l’eau ou queb 
que autre ckofe liquide j'je 
u’ay qua faire remarquer^ 
que la refîne qui boulf ckn? 
un pot efî: enflammée, fi 
on y verfe une medioerç 
quantité d eau, & que cçt^ 
te flamme augmente , fl 
dans la veüe de l’éteindre 
on continue de jetter def- 
fus quelque liquide, par¬ 
ce que les parties de cette 
refîne „ qui étoient difpefr 
fées, & dîvilees par celles 
du feu » /ont reünies par les 
parties de l’eauj qui pefeiit 
^ar defllis : car, comme je 
fay déjà dit , les parties^ 
aqueufes ôc. refîneufès oi 
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fè mclaas de Funiora 
de ces dernieres, il s’èn, en¬ 
fuit une pim étroite des, 
parties ignées, & en elles 
mêmes, ÔC auflï les refînem 
fes d’où il faut nécelïai- 
rement, (juel’embrafemenc 
augmente». Or le fang vif- 
queux & comme refineux 
deFHydrophobique , s’a.- 
iumera tout de même de 
plus en plus , par l’eau 
ou quelque autre liquide 
qu’ondui donne ordinaire- : 
ment : car étant inltnuée- 
dans lamaflè, & ne s’y mê¬ 
lant point , il y auradélors 
une plus intime union des- 
parties refîneufes Soignées;-. 
& la. violence des fympto- 
mes, bien lëin de diminuer- 
augmentera a proportion» 
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D’où il eft évident que 
rien ne iiii fçauroit être ü 
nuilîble dans cet état, que 
ce qu’il craint Ci fort k a 
tant en horreur.. . 

Eraa. Cela eltconfirmé parce 

parti» a écrit Sennert. Les 

Anciens, dit-ilirecommaiir 
„jdent le bain, & boire de 
«l’eau, ôc Celte écrit que 
«l’iinique, remède aux liy- 
' 3,idropbobiques, eftdejetter 
5,ie. malade fans qu’il s’en 
«donne de garde,dans quelr 
3,,que. étàiag: ÔC s’il ne fçait 
3>pas nager, je lailfer tantôt 
sj-boire, Sc tantôt le relever, 

, 3> & continuer, en forte que 
33,malgré qu’il en ait , il le 
33-iaouie d’eau.Mais plufieurs 
aspnt obfervé , que cela:a 
sa^véritablement quelquefpîs 
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profité pour prévenir l’iiy-” 
drophobie 5 quoique Tex-^ 
périence a enîeigné à d’au- 
très, qu’il ne faut pas s’en “ 
fier à ce remède pour fe“ 
preferver de cette maladies “ 
qu’il n’a non feulement de “ 
rien fervi à ceux qui en “ 
dont attaquez, mais leur a “ 
encore été préjudiciable, “ 
■comme Celius A urelien , “ 
& Avicenne renfeigrienf: " 
Et la raifon même, femble" 
le perfuader , parce quy“ 
aïant une fi grande antipa-r “ 
tie entre l’eau ôc ce venin, “ 
que les malades en fremif- “ 
fient d’borreur à fia veüe , 
fion bruit, ou à fion mouve-r“ 
ment,ileft fort croïable^ 
que le mai s’irritera de aug-“ 
menterapar cette, chute 
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^ par cette boiflon. Cefoijt 
les propres termes de Sen- 
uert qui me parqiflfçnt 
fort précis. Et ft laraifoo, 
l’expérience , ôc rautorité 
lont de forts arguments 
pour prouver quelque clio- 
le, il me femble que cette | 
proportion l’eft allez bien, 
Toucbant la troifîéme, 
qui contient queriiydro- 
pbobique connoilTant par 
expérience le dommage 
qu'il recevroit de l’eau Qü 
de quelque autre liquide, 
rapprebende & la enlior^ 
reur : je dis que les hydrof 
phobiques ne délirent pas, 
qu’il y en a au contraire, 
qui raifonnent parfaicfir 
ment julqu’au dernier mo^ 
ment i 6e que s’ils s 
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rouchent quand on leur 
prefentede l’eau ou quel¬ 
que autre des liquides , 
dont ils ont ufé aupara¬ 
vant , c’eft parce qu’ils ont 
Touvent éprouvé , que leur 
mal en dévenoit pire,ôc re- 
connoilTent que ce qu’on 
veut les obliger de pren¬ 
dre augmenteroitleur tour^ 
ment, ce qui fait qu’ils le 
rebutent, & en tremblent^ 
comme l’agneau tout privé 
de raifon Sc d’expérience 
qu’il eft,de la prefence du 
Loup.Sennert & ?ems Sa- 
Lins DiverfuSy fans avoir pé¬ 
nétré la raifon delà peine 
que l’eau caufe à ces mala¬ 
des , ont convenu que l’a- 
verlîon qu’ils en ont pro¬ 
cédé de ce quelle leur fait 



loco 

«ibato. 
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fouffrir par une certaine 
antipatie qu’ils n’expli¬ 
quent pas : & pourquoi ces 
malades fur les expérien- 
ees precedentes qu’ils ont 
fait avant que le mal en 
fut venu à cette extrémi¬ 
té , ne reconnoitroient-ils 
pas que l’eau & les autres 
liquides peuvent l’aug- 
inenter, puifqu’ils. connoif- 
fent ce qui de leur part 
peut_ être communiqué de 
pernicieux aux autres ? 

Je poLirrois rapporter 
plulîemrsHiftoiresqui cer- 
tifîeroient cette vérité’, 
mais pour abbreger j’ajou- 
feulement , ce- que le 
meme Salius Diverjüs dit 
avoir veu , ôc expérimenté 
en. quelques, hydropliobi' | 
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qaes, qui prioient îes affi- “ 
ftans de les bien tenir, de “ 
peur que s ils écliapoienc, 
ils ne mordilTent quel- “ 
qu’un 5 & les avertilToient “ 
de ne pas approclier leurs “ 
mains, ou quelque autre “ 
partie, de leur bouche , “ 
crainte qu’ils ne les prif- “ 
fent. avec les dents, fans “ 
pouvoir fe retenir. Et il dit “ 
encore,que ces mêmes ma- “ 

; lades s’affligeoient & gé- “ 
milToient de leur mifére , “ 
fe plaignant qu’au com- 
mencement de la maladie, 

I on n’y avoir pas apporté “ 

' le fecours nécelTaire, ini- 
plorans au furplus la mife- 
ricorde du Tout-puilTant, “ 
lui demandans pardon de “ 
leurs péchés & la vie éter- ‘ ■ 
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iiellc} Les termes de cet 
Auteur, que j’ai rapportez 
mot à mot, marquent com¬ 
bien ces malades étoient 
éloignez du délire, Sc font 
voir qu’ils étoient capa¬ 
bles de connoître ce qui 
pquvoit leur être préjudi¬ 
ciable , î après en avoir lî 
fbuvent fait l’eflai, &c per¬ 
suadent qu’ils ne l’a voient 
en horreur que par cette 
feule faifon. 

^ Sur cette bypotliéfe je 
dis que l’bydroplîobien’eft 
.pas un Symptôme de la pe¬ 
lle , moins encore des fiè¬ 
vres malignes , quoique 
dans ces maladies , le Sang 
foit brûlé par l’ardeur des 
Allres j parce que le Sang 
de Sbomme, aïant beau- 
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coup plus d’humide ôc 
moins de’ foufre, <Jue celui 
du chien, n’ajpproche pas 
I de la vifcofité de l’autre : 
J & le feu qui y eft alumé 
par l’ardeur du Soleil, ne 
I peut par conféquent y eau- 
leruiie allez grande exhe- 
cation, pour le rendre re- 
lîiïeux, & ne le pouvant 
déyenir,que quand les par¬ 
ticules du fang brûlé de 
■ cet animal , l’ont réduit 
' dans un état femblable 5 ce 
n’eft pas merveille, lî dans 
. lès fièvres malignes , l’hu- 
! mide qui eft porté dans 
I la malTe du fang humain,ne 
' peut comme dans celui du 
f ehièh augmenter l’embra- 
, fement ; cét pourquoi 
I f homme n’en recevant au- 
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cune incGirimodité , n ap¬ 
préhende ni leau ni les 
autres liquides, & les fou- 
-haite au contraire quel¬ 
quefois , pârc« qu’il en re- 
^oit du foulagement fur 
1 heure. 


CHAPITRE IV. 

^x^licatîm des mtres Sjw- 
P tome S des fièvres 
malignes. 

A lant prouvé que la 
caufedes -fièvres ma¬ 
lignes efi: le fang brûlé par 
1 ardeur duSoleil & des au¬ 
tres Aftres, & que la Con¬ 
tagion en dépend, me re- j 
ftant a expliquer le nom¬ 
bre 
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bre de difFerens fympto- 
mes, ^.ui fonc tels', à railbn 
des divers moüvemens,que 
le feu des Aftres -excite 
dansla malTe : je crois qu’il 
eft expédient de ; dire en 
faveur de ceux qui n’ont 
pas une ample connoilfan- 
ce des principes de Méde¬ 
cine , que le fang elt une 
ligueur rompofée de di- 
vèrfes parties , dont il en 
I eft d’extrémément adives 
&; fubtiles, que l’on appel¬ 
le par. cette _ raifon E[prits i 
qu’il en élld’autres qui lui 
font fort analogues:, quoi¬ 
qu’un peu plus cralTes , 
inais néanmoins facilement. 
inflammablesqui font di,- 
tes fulfureufesîj' qu’il y a 
flans ce jcompofé des par- 
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des falines de differente 
façon , des aejueufes en 
abondance., & enfindau-* 

: très plus groffiéres que tou- 
, tes celles la , qui font pour 
ce fujet appellées terre- 
ilres. 

ies Obfervations qui 
©lit été faites fur l’analife 
du fang, rapportées, par 
plufieurs Auteurs., Sefou- 
tenues par de fi bonnes^ rai» 
fons, qu’on ne fçauroit en 
douter, font que je fuppo» 
fe la chofe, 6c dis que le 
;feu des Affres faifant ira- 
jprefiîon fur la maffe fin 
/ang, raréfié :& alumed a* 
:bort fa partie fpiritueufe > 
,qui s’évaporée très-facile¬ 
ment i & qu’il y a une a 
grande affinité, avec la pauf 


I 
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tie fulfureufe ^ qu’il eft 
prefque impaffible, que la 
première s’évaporant n’en- 
j traine avec elle une gran¬ 
de partie de l’autre. Que 
lefangell: dez lors comme 
delâninié , & fans mouve¬ 
ment i pareeque ce qui re¬ 
lie d’elprit Ôc de foûfre, 
joint aux parties falines, 
aqueufes , & terrellres , 
compofent une maâfe lour¬ 
de , .& vifqueufe , qui ne 
peut recevoir une grande 
fernaentation , & dévient 
I moins propre pour faire 
les adions ordinaires , à 
j proportion de la perte 
qu’elle a fait de fes pre¬ 
miers principes : de. que le 
feu du Ciel agit avec plus 
de force, & d’efficacité. 
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.apres cette réparation, fui- 
vant qu’elle a été plus ou 
moins grande. 

. Quelquefois les parti¬ 
cules de ce feu cekûe fai-: 
làns impreflion furie fang, 
endiffipent la plupart des 
efprits, fans que les parties 
fulfureufes s’exhalent, par¬ 
ce qu’elles font d’une grdf- 
feur, par leur étroite union 
avec les faillies & terre- 
11:res,à ne pouvoir à la pre¬ 
mière attaque être évapo¬ 
rées , mais encore à peine 
divifées. C’eft pourquoi les 
parties du /eu des Allres 
n’en détruiront en ce cas 
qu’une petite quantité, & 
ébranlans: ou divifans les 
autres , leur donneront un 
.^mouvvemenc impétueux- 
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Cette liypotliéfe de l’ad- 
tion du feu eelefte fur le 
ûing eft évidemment prou¬ 
vée par les elFéts dont je' 
ferai le détail dans la fuitèj, 
mais avant d’en venir là’, 
je crois pouvoir perfuader, 
que la cliofe fè- pafTe ainlii, 
par ce que nous voïons que 
fait le -feu-ordinaire, à l’é¬ 
gard du vin. 

Perfonne ne difconvierît 
de la relfemblanGe qn’il y 
a de l’un à l’autre, non pas 
■tant à raifon' de la couleur, 
que de- leurs principes, ÔC 
effervefcences ordinaires 
.à tous les deux : ôc rien 
n’eft tant capable de' faire 
exhaler la partie fpiritueti- 
fe du vin que le feu ordi¬ 
naire 5 car nous votons 
G iij 
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f u'oû réunît parfaitement 
faire du bon vinaigre,, 
en niettant un tonneau de 
vin dans une étuve, ou au¬ 
tre lieu prez du feu i ou 
en y plongeant plulîeurs 
fois un fer ardent. La par¬ 
tie fpiritueufe & la fulfu- 
reufe s’évaporent le plus 
Auvent par ee moïenfans 
aucune elFervefcence ap- 
parente,Ie vin pert fa force 
& fa faveur , ôc les parties , 
fàlines exaltées apres cet¬ 
te réparation , fe font fen- 
tir à proportion de leur 
exaltation. 

Il n’arrive pas toujours, 
que ce feu introduit dans 
le vin faite une lî grande 
dilîipation, tout celui qu’on 
itmis dans une étuve , ou 
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dans lequel on a palTé ôC 
repalTé un fef rouge de 
feu , poi^^r le faire devenir 
aigre, nè le dévient pas 5 & 
j on le voit au contraire, fer¬ 
menter quelquefois impe^ 

I tueufement pendant quel- 
I que tems , après cette in- 
trodudion, & ne pas déve- 
nir aigre après cette elFer- 
! vefcence , mais feulement 
poulTé. 

Le feu dés Aftres agîT- 
fânt ainlî furlefang, & en- 
faifant évaporer une gran¬ 
de partie des efprits, on ne 
devra pas être furpris de 
voir aux malades un i^pui- 

fenient des forces ,un/pouls 

foible ,la chaleur fort mo¬ 
dérée , 6c une diminution 
de toutes les fondions : car 
G iiij 
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je redis encore que lame 
végétante & fenfitive ne 
font que la plus fubrile 
partie des elprits du langi 
ôc qu’il faudra neceifaire- 
ment, que de leur diffipajr 
tion, il arrive une diminu¬ 
tion de toutes- les fonc¬ 
tions 5 & que les malades 
-foient fans forces , ôc con> 
tneaccablési La clïofe eft 
claire dans les fyncopes, 
qui proviennent d’une .fu- 
bite interception ou difli- 
pation de quelques elprics 
vitaux i toutes les parties 
du corps déviennent froi¬ 
des & languilfantes fur. la 
mefurede ce qui a été dif 
lîpé, ou arrêté : demeu¬ 
rent en cét état , jufqirà 
ce que les efprits aient été' 
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refaits, .& déslors on revoit 
les iîghes de vie ,. partout 
où paroifToient aiiparavaii-t 
ceux delà mort. 

Ce que je dis des efprits 
touchant lame végétante ’■ 
&. fenlîtive n’eft pas une 
chofe. nouvelle j car outre 
Gritias ôc Empedôeles >. 
Hippocrate & Galien l’ont. 
enfeigné : Le'premier de 
ces I^-inces de la Médeci¬ 
ne dit que l’efprit feul eft ' 
lauteur de la vie aux mor¬ 
tels, èc. des maladies aux. .. 
malades 5 Spiritm mortalibits 
morhorum- digrotis fo:- 
lus efimtor-. Et dans un au¬ 
tre endroit du meme Livre 
il dit que l’efprit eft le très- 
grand feigheur & : auteur 
de. tout .ce • qui arrive’ au.' 

G, v- 
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corps, Sfiritus maximus efi 
eerum c[U£ corfori accidmt & 
mtor & dominm. Et GaJiea. 
dit que lefprit eft.^ lai fub*.. 
fiance même de 1 ame ^0U‘ 
uciiitïc ^oûpi’emier organe, 

refpitat. tüS (Wt tpfét mtmA fithfim- 

frimum iffius ergn^.. 
il dit ailleurs 
que 1 e/prit animal eft la 
matière de lame, 
anira. Sftritus mimait S frofr^Ajefi 
moi es ariimamateria^ 
temp.fe. qu outre lë- 

ijuantur. vaporatiou de cette par- j 
tie fpiritueiife du fang , la 
ftdfisreuPe fera aiiffi dÜTi- 
pée ,, la cEaleur naturelle 
dépendant abfolument de 
ces deux principes , fera 
diminuée fur la régie de 
leur évaiîon ; &, le corps 
tederoit alors froid. &Jan- 
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guiiTanc, fî le feu Solaire 
agiffanc fur les débris des 
cîprits ôc du foufre , joints 
aux autres parties de la 
malle du faiig , n’excitoit 
en continuant de la brûler, 
une fermentation, medio- 
cte, &; fouvent irrégulié-^ 
^■e,qui;nefçatiroit par cet¬ 
te raifon cauler une gran¬ 
de fièvre, non plus qu’une -: 
grande chaleur. : 

L’afloupilTement ordi¬ 
naire aux fièvres malignes, ^ 
fans,que les malades dor¬ 
ment , vient de. cette dilîî- 
pation, en ce que la mafle; 
dufang dé venue plus lour- - 
de ,vifqueufe , circule^ 
avec moins de facilité dans ; 
le-cerveau, y relie plus 
ioflg-tems, ebllruë p^ ce: 
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recard'çÀientf ' en < -gtiel(jüe 
manière les condu-its , & 
remplit la fubftance- : & 
les efprits- animaux einbar- 
ralFés , & comme enchaî¬ 
nes-, les fondions animales 
font interceptées , & en; 
defordre , & 1 ’airoupiire- 
nient en eft la fuite. Ainfi 
le travail, extraordinaire,, 
un gra:nd- chaud, un grand 
froid , une trop grande 
évacuation , alîbupilTent 
les perfonnes, fôié en cbn- 
fommant, ou en-évacuanr, 
diffipànt ou émouflant ilâ 
pointe dés, efprits < : & à 
plus forte raifon- , lés lîé- 
vrés rn-alignes doivent prb- 
düir'e' cet effet-, pui^aètu 
tre .une grande dilîîpation 
des efprits , de dé là partie 
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•fiilftireufe du iàng, ce qui 
redrè y e-fl: dans rimppffibi- 
litéde fe mouvoin avec li¬ 
berté 5 &• Il cette influen*- 
ce des efprits- empécliée 
ne proeure le repos aux 
malades, c’eft parce que le 
feu dès Aftres continuant 
fon aétion contre cette 
malTè cralTe & vefqucufe 4. 
en agite les autres efpritsj, 
& cerumulte joint.-à l’in- 
terception , doit produire 
un- fommeil interrompu tc 
mêlé de mille troublesj qui 
ne fçauroiènt que fàtiguer 
un malade , bien loin de 
lui . être d’auctin foulage- 
ment. ; . 

Le-délire vient auffi do ■ 
cette diffipation des eA. 
prits : 3 car il ' en f^ut, ub<? . 
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fnffifàhte quantité , pour 1* 
principale faculté de la¬ 
me , 6 c ils doivent être 
<failleurs dans, un.frégulier 
& médiocre^ mouvement} 
&L riens , de tout cela ne 
pouvant fe trouver dans 
ceux: qui ; font attaquez | 
des fièvres malignes 5 le 
délire eft un des fyinpto* | 
mes de ces maladies , qui 1 
dans, un tems ou. l’autre 
manque le nioins à y jouer. 
fon role.C’efi: Un fait d’ex- 
piriencequi nous fait voir 
encore , que la plupart des 
fetnines apres une évacua-- 
tion, ou le jeune, capables 
de difiiper quelques eiprits 
entrent dans .ledélire , ou 
dilent ne pouvoir dormir^. 
p^rce .qu’elles, s'imaginent': 
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flùUe faht6mesi,quiles cît? 
empêchent. Mais, les fem¬ 
mes à part, il eft: vrai qu oiî 5 
ae raifonne pas; fi:, juftei 
dans Tigedecrepit, &: que. 
la plus grande partie des . 
aaoribons délirent ou.di- - 
fentdes abfurdités. . 

IJ eft aifé d’en donner la 
raifon, c’éft que les elprits; , 
qui refieiit font apres l’é-. . 
vafion,des autres moins, . 
contigus Sc unis,, St par , 
conféquent plus fpibles, St 
par la rpoindre caufe agi¬ 
tez, troublez, & rais en de- 
fordre ; Et ibeft déslors im- 
polfiblc, que l’êntendemét,. 
la volonté , St les opera¬ 
tions en dépendans,qui s’e¬ 
xécutent par leur moïen y, 
le faflent régulièrement se. 
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Jbrfqu’ils fonten cét état : 
De force que datas les fiè¬ 
vres malignes, après-la dil- 
lîpation a une partie; des 
elprits-, la malle du fang 
étant, comme il a été dit, 
continuellement agitée , 
ceux qu’elle contient ne 
pouvans être qu’en defor- 
dre , le délire doitnecelTair 
rement fuivre. 

La difficulté de refpirer 
efi-un effet de ladifpofu 
tiondufang â la coagula^ 
tion , après la: dilfipation 
des elprits : car circulant 
alors plus lentement, quoi- 
qu’agité ôc^poufle par le 
feu étranger j qui eft adhé¬ 
rant à la maffe , il eff dans 
ià carrière incommode, de 
pour ainiî dire, ^ouleureux 
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à toutes lès parties, en. es 
qu’il telle dans quelques- 
unes , plus long-tems qu’il 
ne doit, &les opprime en 
quelque façon , par exem¬ 
ple , 1er cœur & les pou¬ 
mons d’où vient la diffir 
cultq derefpireç, & de ce.i 
encore que les efprits ani¬ 
maux dellinés au mouve¬ 
ment des mufcles inter CO- 
llaux , ôc du diaphrag¬ 
me, fervans à la refpira- 
tion, ontécé en partie diC- 
■fipez.' . 

Les, inquiétudes &; les 
douleurs viennent aulîi de 
cette difficulté du fang à 
-circuler car on ne petre 
être en repos: ôc n’avoir 
pas la refpiration libre 5 ôç 
il ell difficile, que ce qui 
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doit; vivifier animer 
toutes les parties, les acca* 
ble,& em|)êclae de fe mou^ 
voir, & n’être pas dans des 
tranfes. continuelles,. Et 
pour ce qui eft des dou. 
leurs dont lès malades fe 
plaignent, je penfe que ce 
ne font que les triftes fen- 
fations de pefanteur , dans 
toutes les parties, & de la 
violence que le fangléur 
fait en les traverfant avec 
peine.. 

La langue eft feche, & 
quelquefois noire, à caufc 
des vapeurs qui font pouf- 
fées d’une mafle vifqueu' 
fe, alumée, & paffent eon- 
tinuellenaent. par là bou¬ 
che , ou bien la dépofition 
de quelques matières fuli- 
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gincufes, qui font les fuites 
& les relies de l’incendie 
du fang. 

Les parotides & les bu¬ 
bons font des fymptomes 
eyidens de là pernicieufe 
difpofition du fangj à fe 
coaguler , ôc ces tumeurs 
viennent aux glandes des 
éraonéloires , parce que 
l’iiumeur qu’elles reçoivent 
des nerfs , approcbant en-- 
core de la nature du fang, , 
d’où il étoit quelque tems 
auparavant Ibrti, & ce fuc,, 
devant, açrés qu’ils en ont 
tiré ce qu ïl y avoit de plus 
fubtil, ( par le moïen d’une 
filtration dans ces glandes) 
revenir dans les veines,, 
pour y recevoir une nou¬ 
velle élaboration i devena. 
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crafïe après cette dernière 
perte , de ce qui lui reftoit 
de fpiritueux, ne • peut fe 
faire palTage par des con¬ 
duits fi étroits, èc eft con>- 
traint d-e refier dans ces 
glandes : le fang qui eft 
porté par ' les artérioles, & 
qui n’efi gueres.moins dif- 
pofé à s’y arrêter, pour peu 
qu’il trouve d-obfiacle dans 
fa route , ce premier fue 
i’embarafiant pour fon fé- 
jour , & tuméfiant la par¬ 
tie, s’y arrête de même que 
l’autre , ëc font enfemble 
une tumeur confidérable. 
Et le tout fe paflànt dans 
des parties liumides, avec 
une cbaleur fuffifante, ces 
tumeurs fuppurent' ordi¬ 
nairement , & n’arrivent 
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ps dans les autres glan¬ 
des, parce quele fuc qui efl: 
porté & filtré dans celles- 
ci , après cette élaboration 
doit retourner dans la maf- 
Te , & refirant dans les glan¬ 
des eft un corps étrange, 
qui renverfe l’oeconomie, 
& doit fe corrompre. Et il 
en efl: d’autres ., où les nerfs 
aïant porté quelque excre- 
inent, il en eft: mis déhors 
par des vailfeaux excrétoi¬ 
res quelles ont à cét efiFét : 
comme font les tefticu- 
lesjles mammelles aux fem¬ 
mes, les glandes maxillai¬ 
res , &c. Enfin il en eft 
d’autres dans lefquelies les 
mêmes tumeurs ne fc font 
pas,parce qu’elles ont d’au¬ 
tres ufages, ôc un different 
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«commerce avec le fajog, ce 
^ui leroic Jiors de propos 
fpeeifîer ici. 

Les tacluss & l.es exantlié. 
s®aes qui paroiiTent à la lîi- 
perficie de la peau,&qiii ne 
-different que du plus & du 
moins, font véritablement 
les parricides du làng coa¬ 
gulé j] mais je ne puis me 
perfuader, que ce loit toû- 
3 ours la fuite <f une coagu¬ 
lation faite dans les vaif- 
-fèaux capillaires , comme 
quelques uns l’affurent , 
parce que s’il croit ainü, H 
feroit avantageux à ceux 
^ui font attaquez des fiè¬ 
vres malignes, que cesta- 
clies difparulîènt dans le 
■cours de la maladie, apres 
avoir paru , dautant qm 
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ce ferait une marque, que 
cette difpofîtion du fang à 
la cQaplatÎQn feroit ou 
corrigée , ou devenue 
moindre , Sc leujc noralsre 
:& grandeur devroit par 
eojiféquent augmenter, à 
mefure que la maladie ï 
parce que la diipoiîtion 
i la coagulatiou fe fait 
plus grande à proportion, 
& nous ne voïons pas que 
xela foit ainlî, au contrai- 
re ces maladies.déviennenc 
pireslorfque ces taches 
s'évanouident apjés avoir 
une fois paru. 

Difons encore qu’il y 
a des fièvres malignes, où 
tous les autres lignes de la 
difpofîtion du fang à la 
coagulatiojî. paroilTent , 
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fans aucune tache ni exan¬ 
thème 5 ôc elles font évi¬ 
dentes en certains maux, 
ouil n’y a aucune apparen¬ 
ce,’que' le fang foit difpo- 
fé à te pr’endre. Et par ton¬ 
nes ces raifons, je crois que 
ces jparticules du fang coa¬ 
gulé , qui font les' tâches 
& les 'exantliémes,que l’on 
voit dans ces fièvres', ne 
font P as contenues dans les 
vailTeaux capillaires, mais 
bien, par eux poüiTèes de 
laniafle duiânga là fuper- 
ficie du corps, avec quel- 
ques ferofitès , ou autres 
matières vaporeufes, que 
celles la padent par lespo-r 
tes à raifon de leur tenui¬ 
té , & les autres plus grof- 
üères (puifqu’elles font des 
parties 
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parties d’un fang difpiofé à 
fe prendre ) apres avoir 
palTé à travers le relie du 
corps’, font arrêtées à la 
liirface des tegumens , à 
caufe de la denlîté de l’épi¬ 
derme plus grande que cel¬ 
le des autres. 

Pour une plus grande 
explication , je dis que le 
feu folaire agilïant après 
la diffipation d’une partie 
des efprits &; le foûfre du 
fang fur les relies de la 
imlîe^, y excite une mé¬ 
diocre elFervefcence , qui 
j eft fuivie d’une évapora- 
! tion de fes plus tenües 
parties : mais comme elle 
ell alors plus cralTe ôc vif- 
queufe , ce qui en exliale 
cil toûjours plus grolîier, 
H 
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que ce qui en fort dam 
rétat naturel parla tranf- 
piration 5 & cette matiéie 
vapqreufe moins tenüe & 
même gluante , difficile¬ 
ment peut fe feparer du 
fang-, fans que quelques 
. autres de fes parcelles y 
foient adliérantes. De for¬ 
te que le tout étant pouffé 
jufqu’à répiderme, ce qu’il 
y a de plus fubtil pâffie par 
fes porolîtés, Sc les parti¬ 
cules du fang qui font les 
plus groffiéres y relient, 
& forment des taches plus 
ou moins grandes , & de 
differente couleur, à rai- 
fon de la quantité & qua¬ 
lité de la matière arrêtée. 

Si cette diaphoréfe eft 
eonlîdérable, il faut qu’uo 
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grand nombre des particu¬ 
les du fang foient ^portées 
à la ruperfîcie du corps , 
qu’il y ait tout autant de 
taches ou exanthèmes, & 
que s’il refte ruffifamment 
des erprits dans la malTe, 
pour entretenir fon mou¬ 
vement ordinaire, ôc con¬ 
tinuer par là cette tranf- 
piration, la maladie dimi¬ 
nue , ou eft entièrement 
terminée par ce moïen : 
parce que les parties du feu 
celefte feront divifées, dif- 
pcrfèes,.& totalement diflî- 
pees, fl cette évaporation 
eu: fufîïlante. Mais lî après 
avoir commencé, elle cefle 
avant qu’elles aient peu 
etre chalTées, parce que le 
fang devenu plus cralïc 
H ij 
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apres cette première diffi- 
pation , manquera de mou- 
vemeait pour rentrètenir, 
(ce qui pourra auffi lui arri¬ 
ver de quelqueremédedon- 
iié mal à propos ) ces par¬ 
celles du fang qui paroif- 
Ibient à la iuperficie des 
tegumens, infenfiblement 
atténuées & raréfiées s’ex- 
Jialeront i & il ne paroîtra 
aucunes taclies , les parties 
<lu feu du Ciel réünies dans 
la mafiTe y fairont une plus 
vigoureufe impreflîon, & 
aclieveront d’en diffiper ce 
qui relie d’efprits éc de 
foufre , néceflaire à la con- 
fervation de la lampe vi¬ 
tale. 

J’ai fouvent yen des fiè¬ 
vres malignesfans qu il 
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parût aux malades aucunes 
taches ni exanthèmes 
quoique la difficulté deref- 
pirerjlapetitejfTe du pouls , 
les inquiétudes, ôc l’abba- 
tement des forces s’y trou- 
vajffènt j, parce que rien, 
n’exudoit, 6 c n’étoit porté 
du dedans au déhors 5 Sc 
bien que le fang fût dans 
une grande di/pofition à le 
coaguler , aucunes de fes- 
parties n’étans poulTées A 
la fuperficie , aucunes ta¬ 
ches | ni exanthèmes n’y 
paroilToient/Et j’en ai veu 
dans des fièvres intermitr- 
tentes , qui ont parû par 
tout le corps après une 
gtande fueur , fans qu’il y 
eut aucun foupçon de ma¬ 
lignité , ni apparence que 
H iij 
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.le fang fût difpofé à fe 
coaguler 5 ce qui démontre 
que les taches &les exan¬ 
thèmes font quelques par¬ 
celles du fang pouüfées & 
arrêtées à la fuperficie du 
corps ou épiderme, & non 
eontenües dans les petits 
yailTeaux,; & je rapporte 
trois Obfervations que j’ay 
fait fur ce fujct qui me- 
tront la chofe hors de 
doute. 

Le R, Pere Silveftre Ca¬ 
pucin, aïant la fièvre quar¬ 
te, je lui confeilla de pren¬ 
dre une dragme de bonne 
thériaque diffoute dans du 
vin, foir ôe matin pendant 
trois jours, û commencer 
le premier jour de finter- 
mifîîon 5 il fuivit ce confeil) 
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faa copieufement le jour: 
de J’accez., & eut le lende¬ 
main tout le corps couvert , 
de taches rouges & noi¬ 
res, dont il fût épouvanté,, 
mais je le ralTura , 6 c lui 
dis de boire de bon vin un . 
peu plus qu’il n’avoit ac¬ 
coutumé : il fût quite de fa 
fièvre fans qu’il lui reliât 
la moindre incommodité., 
ces taches difpareurent 
dans deux ou trgis jours, 6 c 
ce bon Religieux vécut 
plus de lîx‘ans après. . 

La Demoifellé MARIE 
ROUSSE femme du lîeur 
MAIRIOIS Maître Chi¬ 
rurgien de Frontignan , 
après quelques accez d’une 
fièvre double tierce , fût 
un jour alarmée de fe voir 
H iiij 
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tout le corps marqué de 
taches rouges , après une 
jfueur qui avoir terminé 
l’accez i je ralTûr'a que bien 
loin que ce fut une' fièvre 
maligne, comme ellel’ap- 
prehendoit, elle feroit qui- 
te des accez , & lui recoiUr 
manda feulement de fc 
bien conferver , de fe 
tenir chaudement : ces ta¬ 
ches fe diffipérent danspeu 
de jours , & il ell vray que 
les accez ne reviendrent 
plus ôc qu’elle elî: encore en 
parfaite fantè. 

Au mois d’Aouft dernier 
i6p3. je fus appellé pour 
fecourir M.D’ALMERAS 
Seigneur de Mirevaux, at¬ 
taqué d’une fièvre fyno- 
que fimple caufèe par une 
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grande fatigue à la chafTe 
aux perdreaux, qu’il avoir 
continué quelques jours ,, 
avec un autre Seigneur de 
place, de. fes voilîns, non- 
obftant la chaleur extra¬ 
ordinaire de la. Canicule, 
farriva fur les neuf heu¬ 
res dufoiràfpn Château , 
& après, l’avoir vilîté , on ; 
me rapporta qu’on lui avoir 
donné deux lavemens, .& ■ 
qu’il avoir été. faigaé deux : 
fois : , 6 c le malade fe. plaig¬ 
nant , qu’il n’avoit pas. 
dormi dépuis deux ou trois 
jours qu’il étoit alité , .je ■ 
lui fis prendre un grain de ; 
laudanum dilTous dans un 
verre d’eau de rouelle, de 
veau , il dormit cinq à. fix 
heures , 6 c s’éveilla, avecc 
H, vv 
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une fueur copieufe ; après 
laquelle il fût furpris de 
fe voir en plufîeurs en- 
droitsdu corps des taclies 
rouges,ôc me dit qu’il avoit 
eu quelques années aupa¬ 
ravant une fièvre maligne 
à Toulon, ôc que ces ca¬ 
ches qu’il avoit lui fem- 
bloient les mêmes que cel¬ 
les qui avoient accompag¬ 
né cette autre maladie : je 
lui fis comprendre que ccs 
dernieres n’àvoient rien 
de mauvais comme ks 
autres , ôC: qu’elles ne 
marquoient aucune mor-. 
telle ilïlie 5 il fût en effet 
quitte de là fièvre ces ta¬ 
ches s’évanouïrent, &dans 
la fuitte il eût une fièvre in¬ 
termittente , qui lui dura 
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quelque tems, fans qii’il y 
eue aucune aparen.ee de 
malignité,ni de difpofîdoii , 

.au fang de fe coaguler. 

Je ne fuis pas. le {cul qui 
a fait de femblables obfer- 
vmoûsyHereu/es Saxonia dit dè Fel 
avoir veu une fièvre tier- 
ce intermittente avec des 
exantbémes noirs 5 &: cela 
étant , je crois qu’on ne 
doutera pas que les tacites 
& les exantliémes font des 
particules du fang pouf- 
fées de la maffe jufques à 
1 épiderme , non con¬ 
tenues dans les vaifleaux 
capillaires i car il eft diffi¬ 
cile de concevoir que dans 
les fièvres tierces intermit¬ 
tentes , qui font de toutes 
lesjnioins, dangereufes j le 
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fangpeut être dans La dîf- 
pofition à la coagulation , 
qui eft la plus dangereufe 
de toutes celles qui peu¬ 
vent lui arriver. 

Dans ce miferable état, 
le fang ne fermentant 
qu’imparfaiteniët, ne fçau- 
roit poulFêr, qu’une mé¬ 
diocre quantité de fes 
miarmes vénéneus à la fu- 
pferficie da coi-ps, où dif- 
perfés &: en petit nombre, 
ils ne pourront exciter des 
cbarbons,comme il arrive) 
lorfqu-e le feu des Aftres 
après avoir diffipé une par^- 
tie des efprits, fans que la 
fulfureufe fe fpit exlialee, 
agit fur cette derniere,& y 
excite une fermentation 

extraordinaire J qui dok 
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être fuivie de grandes fe- 
parations de- fès' miafmes 
&; des accidens extrême- 
ment violens, dont Vvil- 
lis traitant des fymptonaes 
des fièvres putrides ( qu’il, 
veut être caufées par l’in- 
çendie de la partie fulfu- 
reuie du fiang) a donné une ■ 
fi ample explication, qti’il: 
feroit difficile d’y rien, 
ajouter , & inutile de le ■ 
k rapporter ici. Et pour les , 
« charbons en arant afifez • 
écrit au Chapitre précé¬ 
dant , je paflè à un ÆUU'e.., 



iSi Tmité des 


CHAPITRE V. 

Ahiiî de_ là fmgme'e , des AcU 
des , é‘ de la Glace , é" U 
n^cejfite des diaphoréù- 
ques i pùur la guérifon des 
fièvres malignes., . 

C ’E/l un des plus grands: 

remèdes delà Médeci¬ 
ne , que laTaignée , & 
néanmoins- elle n’ell: ni 
propre à tous maux , ni ne 
doit êti-e continuée dans 
ceux où elle convient, au¬ 
tant qu’on le pratique : on 
en abufe quand on l’em- 
ploye pour les maladies où 
tant s’en faut qu’elle foit 
«cceiTaire , ça fait h- 
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même chofe lorfqu’on s’en.î 
fertavec excès dans, celles ^ 
où elle pOLirroit être d’un ; 
grand fecours,fi elle y étoic 
employée avec modéra¬ 
tion. Abus cependant lî- . 
pernicieux , que je ne fais . 
pas difficulté, d’avancer 
que la faignée tuë .un plus 
grand nombre de malades,. 
qu’elle n’en guérit > par le 
mauvais ufage que les ig^ . 
nprans en-font ; mais abus 
eiftoute manière dans les - 
fièvres malignes,puifqu’el- . 
iey elî: d’elle même tou¬ 
jours iiuilîble j & que fl 1 
raifoh de quelque fympto- 
me de . ces maladies, elle 

UPi 7 t V avnir liis^n il pfl- vrai 
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cez. ^ & par conféquent 
toujours abus.. 

On en iera perfuadé , .iî 
r.on veut ' convenir d’une 
cliofe qui nae : paroit incon- 
teftable 5 qui eil que les in¬ 
tentions que l’on doit avoir 
dam la curation des fiè¬ 
vres malignes , lont d’é- 
teind.re.le feu des Aftres,, 
qui continue de brûler la. 
ma/îe du fang, & de répa¬ 
rer la : partie. Ipiritueufe 
qu’il a diffipé.- Et je dis la 
chofc inconteftable,, puif- 
^ue.la. dilpolîtion du fang 
à la coagulation, l’abbace- 
ment, ôç tous les autres 
Eymptomes ceflèront, dez, 
que cela, aura été fait, Sc 
jamais au contraire que 
i’pn ne foit venu à, bout. 
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j de l’im ôc de l’autre. Oc 
I /bit qu’une g-rande partie 
des efprits du fang aient 
été di/npez par l’impre/Tion 
de ce feu , & la partie, ful- 
fureufe à proportion, eom- 
rne il arrive ordinaire¬ 
ment , ce qui eft fuivi d’u,- 
ne grande foible/Te, & di¬ 
minution de toutes les 
fondions , par les raifohs 
que j’en ai donné ; foit qu’il 
n’ait été diffipé qu’une mé¬ 
diocre quantité de ces patr- 
ties aébives du lang , ce 
qui arrive quelquefois , f, 
ôc les fymptomes font alors 
moins fâcheux : foit enfin 
que la partie fulfureufe- 
ait refté nonobftant l’éva¬ 
poration des efprits, com¬ 
me il peut arriver, loys-, 
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qu elle eft difpofée, ainfi' 
que je 1 ai expliqué 3 & que 
lefeuceJélle agiflant après 
cette féparation*, contre la 
partie ftilfureufe , &; l’a- 
ïànt alumée, les Tympto- ” 
mes foient aulîî violens, 
que tout eft foible dans le 
premier état.Il eft toujours 
néceftaire d éteindre ce 
feu , capable de dillîpercc 
qui reftej'de là partie fpi- 
ritueufe dufang,qui feule 
entretient fon mouvement 
ôC.la, vie 3 & de réparer,, 
ce qui en a été dilfipé , 
ailn que lés fondions qui 
n’étoient qu’imparfaite- 
ment exerceés foient re- 
mifes dans leur entier : & 
que cette liqueur virale de¬ 
venue plus vigoiirçufe,lc 
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I foit afTezftour le débaraf- 
1er, ôc mettre dehors ces 
parties du feu , qui conti¬ 
nue à faire évaporer ce 
peu qui lui reûe d’efprits. 

Lafaignée bien loin d’ê¬ 
tre fun remède à remplir 
ces deux, indications, leur, 
ell: direétement oppofée , 
dans toutes les difpolitions 
du fang, que je viens de 
fpecifier. Dans la premiè¬ 
re, ou il ell prefque entiè¬ 
rement dépourveu d’ef- 
prits, Êc de foûfre 5 pour 
ainlî dire, comme defani- 
iné, & fans mouvement,du 
moins qui dépende de fes 
principes ad.ifs, mais feu¬ 
lement d’une flamme qui : 
achevé de les détruire , , 
^ui agit dâutant plus effi- 
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cacenient , qu’iJs dimi'* 
«tient & ne fçauroit être 
éteintes, £l par une yigou- 
reufe fermentation , fui- 
vie d’une üiffifante tranf- 
piration , elle n’eft difper- 
fée , & fes parties, parce 
moïen cliafTées., Pour pro¬ 
curer ce mouvement au 
fang, au lieu d’y introduire 
des e/prits qui en font 
feuls capables, faut-il par 
Ja faignée en diminuer 
leur petite quantité , & 
conféquemraent fa foible 
effetvefeen ce, ? Mais eonn 
ment peut-on reparer par 
la faignée cette diffpatioH 
des efprits, que l’impref- 
f on du feu des Affres fur 
Ja maffe du iàng en a fait 
évaporer Comment.pourr 
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ra-ton s’imaginer que la^ 
faignée foit de quelque fa- 
cours à une fièvre pref- 
que imperceptible'par fa 
petitelTe , avec un abbate- 
ment des forces extraor¬ 
dinaire , une difpofition du 
fang à la coagulation , un 
airoupilfement , ôc la di¬ 
minution de toutes les 
fondions de l’arae ? La 
faignée n’augmeiitera, t’el- 
le pas au contraire tous 
cesdefordres , puifque la 
dilTipation d’une grande 
partie des efprits du fang 
en font la caufe , & qu’on 
ne peut douter que la fai¬ 
gnée diminue ce -qu’il y 
avoir refté ? 

Lorfque la dilTipation 
fies parties adives du fang 
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eft médiocre , les fyii^pto- 
njes rétans à proportion, 
Ja faignée ne Tçauroit non 
; plus y convenir , la foi- 
blefle , _ ralToupilTement , 
- les inquiétudes’, la petitef. 
fe du pouls avec peu de 
fièvre , une chaleur mo¬ 
dérée ne peuvent l’indi¬ 
quer , parce que ce ne 
font pas là les fîgnes de l’a¬ 
bondance ni delà véiié- 
inence du fang, ils mar¬ 
quent plutôt l’inanition 
que la plétore , Ôc fon in- 
uélion mieux que fa vio¬ 
lence j & dans toutes les 
curations des maladies, la 
principaleindication étant 
celle de conferver les for¬ 
ces des malade, û elles font 
fulEfantes , Sc de les répa- 
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rcr, s’ils en manquent 5 on 
ne peut avec rai/bn fe dé¬ 
terminer à faigner ou fai¬ 
re faigner un malade lorf- 
que tout démontre la diflî- 
pation des forces, d’autant 
que la fa^née l’augmente¬ 
ra à coupfeur, en vuidant 
avec le £ang une] grande 
partie des efprits, qui feuls 
les peuvent entretenir , 8 c 
fans lefquels tout eft lan- 
guilTant ëc fans adion. 

Dans la derniere difpo- 
fition ou eft le fang dans 
les fièvres malignes J c’eft à 
dire , lorfque les efprits 
diflipez, la partie fulfureu- 
fe refte aluméepar le feu 
des Aftres, la faignée elt 
d’elle même abufive, ôc ne 
peut y avoir lieu, qu’à rai- 
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de quelcjue, fymptomc 
violent j mais il faut' en ce 
cas , une médiocrité qui 
n’eft gueres obfervéej Et lî 
je dis la faignée d’elle mê¬ 
me abudve dans cet état 
du fang , c’eft parce que 
diffipant ce qui y relie d’ejf- 
prits, on ne peut la regar¬ 
der comme un remède, 
puifque bien loin de répa¬ 
rer la partie balfamique , 
elle en augmente la def- 
truétion 3 étant certain , 
qu’il fe diffipe plus d’el- 
prits par la faignée , qu’on 
ne vuide par là de la caufe 
du mal. 

Il furvient quelquefois 
des accidens dans cette 
derniere difpolîtion du 
fang , qui nous obligent 
d’en 
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d’en vuider j les liémorra- 
gies extraordinaires , des 
difpolîtions à une fluxion 
fur la poitrine, une inflam¬ 
mation en quelque partie 
confîdérable|, comme font 
l’efquinancie, la pleurefie, 
la peripneumonie, qui doi¬ 
vent eu'e traitées comme 
maladies compliquées, in¬ 
diquent & requièrent la 
faignée, mais unefaignée 
modérée j car il faut regar¬ 
der ces maladies ( fans en 
excepter les grandes hé¬ 
morragies ) qui furvienent 
aux fièvres malignes, ou 
paroifTent en même tems, 
comme des efFéts delà coa¬ 
gulation du fang , prove¬ 
nant de la diffipation de la 
partie fpiritueufe j Sc par 
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conféquent il faut pour ne 
pas augmenter cette perte, 
& la dirpofition à fe figer, 
y aller modérément 3 une 
ou deux faignées, de fept 
à huit onces chacune, doi¬ 
vent fuffire dans le plus 
prelTant de ces cas 3 Se ce¬ 
pendant on y va fans me- 
fure , & la plupart de ces 
fameux partifans pour la 
faignée,lurpaflent de beau¬ 
coup cette régie. 

Les Anciens qui ne coti- 
noilToient pas la caufe des 
fièvres malignes, puifque 
pour toute explication, iis 
n’ont donné que des qudl- 
tés occultes, c’eft à dire 
qui leur étoient cachées : 
qui reconnoilToient pour¬ 
tant , que cette qualité re- 
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diiifoit les malades à une 
grande foiblefle, dans Fin- 
certitude d’otij elle partoic, 
ne pouvâs cependant dou¬ 
ter-de l’épuifemenc des for¬ 
ces , ne dévoient, ni ceux 
qui vivent encore fo,us ieur 
obfcure loi , ordonner la 
faignée j & je ne vois pas 
pourquoi les Modernes,qui 
îefouc défaits de ces gali- 
inatias , rordonnent : eux 
qui prétendent,que la cau- 
fe de ces maladies , vient 
des parties infenfbles des 
poifons, inlînuées dans la 
malTe du fang , & par leur 
antipatie dilîipent les ef- 
prits qui feuls lui donnent 
la vigueur. Ils fe garde- 
roient bien de faire faigner 
ceux y qu’ils Içavent être 

I ij 


ipë 'traité âes 
empoifoniiez -, & néan¬ 
moins fur leur fyiféme, de- , 
vaut traiter les-malades des 
fièvres malignes, de même 
<5ue les empoifonnez, puif-^ 
qu’il y a même caufe, d’où 
vient, que l’on fait faigner 
ces derniers,& nonles au¬ 
tres : je crois avoir alTez 
clairement fait voir l’abus 
de ce procédé y j’ajouterai 
quelque autre chofe fur la 
fin de ce Cliapitre, ôc palTe 
prefentemént aux Acides. 

des -Acides dam lacur^' 

tion des fié^vres malignes. 

En quel des états ci-de¬ 
vant defigné jquele trou¬ 
ve le fang dans les fièvres 
malignes, c’ell: uü abus de 
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iéfervir des acides, parce 
qu’ils font abiolument op- 
pofeZjaux remèdes propres 
àlaguérifon de ces ITla]a- 
dies:&: ne fçauroient d’eux 
. memes par aucun endroit, 
contribuer à éteindre lefeu 
qui continue de brûler la 
mafle du fangr moins enco¬ 
re à réparer la partie fpiri- 
tueufe,qui en a étédilîipée. 
Ils arrêtent ou diminuent 
l’adiondes diapliorétiques, 
des cardiaques &;purgati£s, 
en modérant , ou faifant 
celTer l’efFervefcence du 
làng, necelTaire pour l’éva- 
.poration des parties ignées: 
ils font propres à le coagu- 
lër, de. même que le lait, 
& plulîeurs autres liquides, 
&,.font en cela très nuifibles 

1 iij 
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aux malades , pùifque'cc 
qu’il y a de plus perni¬ 
cieux , qui eft la difpofi- 
tion de leur fang à fe fige?^ 
eft augmentée par les aci¬ 
des. Et bien loin d'e réta¬ 
blir la partie fpiritueèfg^ 
ils 1 embarraflent par cette 
coagulation la tiennêtic 
comme encbainée, ou prî- 
fe dans des rets, & dinx- 
nuent conféquémmènt l’ac¬ 
tion du fang , qui déperid 
uniquement de celle deSef- 
prits,& qui dans cCCfë con- 
jonélure eft d’une fi impor¬ 
tante neceffîté, que lé bon 
ou mauvais fuccez de la 
maladie en dépeiiderït. 

Si les acidesipouvôiem ja¬ 
mais être employés à pro¬ 
pos, dans les fièvres malig- 
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nés, ce devroit être , lorf- 
que le feu des Aftres aïant 
dÜTipé la partie fpiritueufe 
diifang , fans que la fulfu- 
reufe ait fuivi cette évapo¬ 
ration, cette dérniere en- 
fuite. enflammée , par ce 
même feu , caufe des fym- 
ptomes extrémément vio- 
lens : mais dans cette occa- 
iîon,le« acides n’y convien¬ 
nent non plus qiie dans les 
autres difpo'fitions , parce 
qu’ils ne peuvent réparer 
cette perte des efprits du 
fâng,marquée par l’épuife- 
ment des forces du mala¬ 
de, & qu’ils augmenteront 
la flamme du foûfre au lieu 
de la diminuer. 

Le fuc de citron,dont on 
fe fert ordinairement dans 

I iiij 
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ces maladies,celui de gre¬ 
nades aigres , le vefjus Si 
autres ne font pas fpiri- 
tueux , & ne fçauroient 
donc fpiritualifer la malle 
du faiig 5 s’ils étoient tels, 
ils la fairoient fermenter 
au delTus de ce qu’elle a de 
coutume, dez qu’ils au- 
roient été introduits dans 
fes porolîtez ; puifque c’ell 
le propre des efprits qui 
font d’une nature ignée, de 
fe mouvoir , & agiter les 
parties qui leur font con¬ 
tiguës , bien loin d’en arrê¬ 
ter le mouvement comme 
tous les acides. 

Qtie ce foit par leur froi¬ 
deur , c’elî: à dire , parce 
qu’ils abondent plus en 
parties aqueufes ôc falines, 
qu’çn fpiritueufe 5 ,ôi fulfi- 
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reufes , pu bien iî recon- 
noilTans, que les principes 
Chimiques ne font pas vé¬ 
ritables principes , puifque 
ce ne font pas des corps 
. hmples ,remontansjufques 
aux premiers, qui font les 
élemens, dont la differente • 
combinaifonfaitla differë- 
ce des mixtes,ôcdes formes, 
nous ■ vouloixs examiner 
quels font ceux qui prédo¬ 
minent dans la compofîtion 
des acides, nous ferons for¬ 
cez d’avouer , qu’il n’y en¬ 
tre que fort peu de feu 6c 
d’air, qu’ils ne font donc 
pas fpiritueux, 6c que l’eau 
6c la terre prédominans en 
cux,ils doivent être froids, 
comme tous les Anciens 
font crû:car dire que leurs 
l.y. 
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parties roides ôc pointues, 
font un obftaeleauniouve- 
ment des autres, d’uno con¬ 
traire figure,eft moins mar¬ 
quer leur nature, que d’en 
venir pour cela aux pre¬ 
miers principes , puifque 
la. figure des parties, en 
fuppofe d’autres, qui les 
eonipofent ôç .les font être 
telles. Et à vouloir bien 
ftiivre les chofes, pour en 
avoir une parfaite connoif- 
■ lance , il en faudra venir 
aux elemens , & la prédor. 
mination. des deux, der- 
Uriers, avec la proportion 
requife du feu & de l’air,., 
ne feront pas un obftacle à 
la formation: des parties 
pointues des acides, & ü 
n’y aura pas non plus dç.. 
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contradiâ:ion,que ces par¬ 
ties pointues ne foient 
froides. 

Qitoiqu’il paroifTe d’a- 
bort de ce que les acides 
font froids,qu’ils devroient 
être propres à éteindre la 
flame qui eft prife à la par¬ 
tie fulfureufe du fang, j en 
tire au contraire cette con- 
féquence,qu’ils l’entretien¬ 
nent & l’augmentent', par¬ 
ce que le feu qui ed: une 
fois introduit en quelque 
matière vifqueufe,en fuffi- 
fante quantité pour l’en¬ 
flammer , ne peut être 
éteint qu’en le fufFoquant, 
ou le difperfant 5 6 c celui 
qui eft pris à la mafle du 
lan^, que j’ay aflez prou- 
' vé &e vifqueufe dans iez.. 
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fièvres malignes, ne pou¬ 
vant être fufFoqué fans 
éteindre en même tems li 
lampe de la vie 5 il fautne- 
ceflairement , pour venir 
à bout de cette extindion 
de la flamme prife à lapar- 
tie fulfureufe du fàng, fans 
rifque d’éteindre celle qui 
nous fait vivre , dei*unirj& 
difperfer les parties de ce 
feu des Aftres ,pour lesfé- 
parer plus facilement du 
fujét ou elles étoient adhé¬ 
rantes,& que les acides dé- 
truifeiit, pLiifqu’ils empe- 
ehent l’éfFervefcence & 
l’évaporation , qui feules 
font capables <le faire cette 
difperfion & dilîîpation* & 
que parla difpofition qu’ils 
®nc à procurer la coagulî: 
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tion , j’entens'dans cette 
niafîe vifqueufe ''pltis com- 
pade, le feu s’y entretient 

plus intimement ôc plus 
long-tems.. 

Dira-.t’on que les acides 
font cardiaques , ou bien 
qu’ils fortifient le cœur, 
quiefl: principalement at¬ 
taqué dans les fièvres ma¬ 
lignes, ÔC qu’ils y font pour 
ce fujet fort utilement en>- 
ployés ? C’eft s’abufer , de 
croire qu’il y ait dautres 
cardiaques que ceux qui 
fournilTent des efprits au 
fang,les conlèrvent ou for¬ 
tifient ôc augmentent 5 car 
le cœur n’a point d autre 
vigueur, que celle- quils 
lui communiquent j & n. 

paiTant par fes ventrtcu- 
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les , ils' font comme de nom 
veau enflammés par fes le¬ 
vains , qui ne font autre 
cJiofe qu'une quantité des 
efprits unis ôc arrêtés dans 
^ fes parties -, ces mêmes le¬ 
vains font incelTamment 
entretenus,par le continuel 
paflage des elprits du fang 
qui exaltent en même tems 
cela même par lemoïen de 
quoi ils font exaltez. 

_ Les acides ne pouvant 
3 ii produire ni fortifier & 
augmenter les elprits, mais . 
bien les détruire , & les 
embarralîer, il efl: conftant 
que c’efl: mal à propos, 
qu’on veut les mettre au 
Membre des cardiaques ,. 
auffî ne trouvera-t’on pas, , 
ils encr.çnt dans la 




Tîévres malignes. ‘ 207- 
pofition de k,. Thériaque 
ouduMithridat : & ]e fuis 
furpris que VVillis les aitoperac^ 
avoues tels: , pour ne pas 
rompire , dit-il , avec tous 
les Anciens. ]’ai pour eux 
toute la. vénération que je 
dois y mais ne croïant pas, 
que' les acides foient car¬ 
diaques, par les raifons que 
j’en ay donné, quand tous 
lesAnciensrauroient écrits , 
&,que tous les Modernes ; 
le loutiendroient, j’écri- 
rois hardiment le contrai¬ 
re. PlatOyamicus Art- - 

fioteleSi fèd magis a,mïest~ Ve^- - 
rit as. 

Enfin fi la raifori des con¬ 
traires doit fubfîfter •> 
acides ne valent rien pour : 
la guérifon des fiéyres ma.-- 
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lignes 5 car la Tliériaque 
àc les autres remèdes ap¬ 
prouvez & ulîtez.,, que j’é- 
talerai au Cliapitre fui- 
vant, en réglant la cura¬ 
tion de ces maladies, font 
cliauds,& les acides froids, 
Contrariorum eadem eJtmtU, 
il les autres remèdes qui 
font cliauds y fontprofita- 
blesdes acides qui font 
froids y font nuifibles, 8c 
par conféquent abus de 
s’en fervir dans les lièvres 
malignes. 

Âhus de Im glace dans U-, 
curation des fièvres mun 
lignes ,, 

Je doute fî dnns ce casjje 
iois blâmer de fenfualiti 
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le malade attaqué d’une 
fièvre maligne , qui quoi¬ 
que foible , demande en 
été de boire à la glace, ou 
le Médecin qui lui en per¬ 
met l’ufage. Le premier 
croit avec raifon ,\que foa 
mal effc caufé par un feu 
extraordinaire, qui brûle 
fon fang , & que les ma¬ 
ladies devans être guerip 
par leurs contrairesde froid 
exceffif de la glace lui doit 
être profitable, & le Mé¬ 
decin trop complaifant , 
croit être à couvert de 
toute cenfure , fur les rai- 
fons du malade , 6c fqn 
procédé d’ailleurs autorife Ad aî- 
par Rhafis, qui a écrit am- 
plement qu’il /aut donner 
I largement à boire à cetixca.Mé.- 
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qui ont la fièvre, peftilen- 
ciele, l’eau refroidie à la 
nege. J, & la réitérer plu- 
fieurs fois.- 

Sans blâmer perfonne, 
ce que j’ai à direfaira con- 
noître , qui des deux eft 
blâmable , & l’abus de ce 
prétendu remède : car boi¬ 
re à la glace efl: non , feule¬ 
ment oppofé aux remèdes ^ 
donc on fe fert avec fuc- 
cez dans les fièvres ma¬ 
lignes j mais contribue en¬ 
core beaucoup, à entrete¬ 
nir dans la mafle du fang 
lés parcelles du feu qui le 
brûlent, &; à dilîîper ce qui 
lui relie de Ipiritueux. 

Il ' reprime plus forte¬ 
ment que 1-es acides , dans 
üétat de bile ou .font les ma- 



Fièvres mdignes. 211 
lades , les mouvemeiis du 
fang, que les bons remèdes 
peuvent y exciter j il y en 
atres-peu dont Taètion ne 
foit diminuée , par un 
grand froid. La raifon n’en 
eft pas difficile , 6c on peut 
la tirer de ce que nouis 
avons dit dans ce même 
Cbapitre. Il eft caufe d’u~ 
ne plus grande aélion des 
parties du feu des Afttes. 
fur la malle du fang , par¬ 
ce que le propre du froid 

cftde referrer, 6c reftrçin- 

dre, 6c ce qui eft uni eft 
toujours d’une plus vigou- 
reufe aétion, que ce qui eft 

difperfé j Virtus unita-fo^tior 

feipsâ difpersâ. 

Les eaux des pu^^s’ qui= 
font froides en été,dévienr; - 



ai Z Truité des. 
lient icliaades en- Mver, à 
proportion du froid cju’il 
faitj parce q.u aïant receu 
dans leurs porofitez, quel¬ 
ques parties du feu folaire 
ou des autres Aftrés, en 
même tems, que la lumière 
f puifquelle n’eft autre 
cliofe ) le froid immodéré 
relTerrant & unilTant ces 
particules ignées, rend par 
cette union leur aélion 
plus forte , & fait quelles 
répandent, une chaleur 
dans l’eau,quelles nepour- 
roient y exciter étant dif- 
perie.csjce que l’on appelle 
■Amiferifiafe , ÔC on ne peut 
douter quelle ne parte de 
îâ i puifque ces eaux font 
plus ciiaudesle matin avant 
le lever du Soleil , ôc que 
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leur ciialeur eft nioindre 
dans le jour, à mefure que 
cet Aftre nous communi¬ 
que plus de fa lumière > 
parce que le froid ;dimi- 
nuant à proportion , les 
parties ignées contenues 
dans l’eau, font moins ref- 
ferrées, & agilTent eonfe- 
quemment moins. Ainf la 
malTe du fang , qui dans 
les fièvres malignes con¬ 
tient un âlTez grand nom¬ 
bre de ces parties ignées 
pour la brûler, en eft plus 
embralee par le froid ex¬ 
traordinaire «de la glace, 
pareeque les parties de_ ce 
feu feront par là plus unies, 
au lieu que cette chaleur 
eft diffipèe,ou diminuéepar 
les cardiaques , les diapho- 



a 14 Traité de s 

rétiques, & purgatifs , qui 
en diiperfent ies parties, 
S)L les diflîpent par là plus 
■aifémeiit. 

Les Marefclianx reüffil‘‘‘ 

fent à faire mieux ' brûler 
î.ib.1 feu , jettànt de leau 

Ektn.' fur les char bons3, Cardan 
rapporte que George Agri- 
cola, homme digne de foi 
lui a dit qu’en Mande Me 
du Septentrion, dont j ai 
fait mention au fécond 
Chapitre, il y a une Mon- 
, tagne dite Uecla, qui vomit 
continuellement des flam¬ 
mes , qui fqnt beaucoup 
plus alumées ü on y verfe 
de l’eau , de diminuent 
quand on y jette du bois. 
Nous voïons arriver la mê¬ 
me chofe dans tout ce 
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-qu’il y a .de vifqueux , 
quand il eft enflammé 5 & 
le fang dans les fièvres ma¬ 
lignes étant tel 5 .puifque 
lesefprits une fois diflipez 
en grande partie , de mê¬ 
me que fes aquofitésjCe qui 
refte du foûfre,du fel, avec 
quelque peud’efprit, d’eau 
& de matière terreftre , ne 
pouvant compofer qu’une 
mafle vifqueufej lors qu’el¬ 
le fera alumée J l’eau froide 
par excez , ne pourra que 
.i’embrafer davantage,en la 
rendant plus compaéte , 6c 
empêcliant entièrement la 
tranfpiration,qui eftle plus 
feur moïen de dilfiper les 
parties qui y font adhé¬ 
rantes. 

Car encore que le boire 
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à la glace falTe quelquefois 
/lier J lorfque le fang fpiri- 
■tueux & adif fe trouvant 
referré dans les vailTeaux 
par le froid excelTif de la 
glace, fermente &; circule 
plus impetueufement qua 
l’ordinaire, & par ce mou¬ 
vement violent plus raré¬ 
fié , tranfpire plus facile¬ 
ment & plus abondam¬ 
ment : de même que le bon 
vin nouveau dans un ton¬ 
neau , qu’on a trop-tôt & 
trop exaétement bouché, 
il feroit ridicule de préten¬ 
dre , que dans les fièvres 
malignes , où. le fang eft 
dépourveu d’une grande 
partie de lès elprits,le boire 
à la glace pût procurer 
une loiiable tranfpiraciom 
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Il arrive aii contraire de 
Fufage de la glace, qu’ou*- 
tre que la dirpofîtion da 
fang à fe coaguler augmen¬ 
tera 5 l’aélion des efprits fi 
iiéceflaire àla vie, fera par 
là beaucoup ralentie, par¬ 
ce qu’ils fp trouveront en- 
pgez dans cette maire,que 
le froid immodéré aura 
rendu lourde & plus cralîe. 
Leur aétion fera encore ra- 
batuë par la glace, en dé- 
truifant une partie de ce 
qui refte des efprits, ainli 
que les contraires fe dé~ 
truifent l’un l’aùtre : car 
étant d’une fubftance qui 
participe beaucoup du feu, 
la ^lace leur eft en tout con¬ 
traire , Sc les détruira plu¬ 
tôt , que de recevx)ir d’eux 
K 
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quelque tempéramentjpar- 
qu’ils fonc.à lors en trop 
petit nombre dans le fang, 
trop desunis , SiC eniharraf- 
fez,,pour agir efficacement 
pour leur defenfe, bc réfi- 
fter au moindre ennemi. 

Le meilleur vin mis à k 
glace perd de force , le 
plus violent dévient mo¬ 
déré, le petit vin tourne^ 
,& tout cela par ladiflma- 
tion des efprits. Le fang 
qui en eft beaucoup dé- 
pourveu dans les fièvres 
malignes , n’aura pas un 
.meilleur fort, 6 c ne refifie- 
ra pas davantage à cette 
action du froid immodéré j 
abus par conféquent de 
boire -à la glace ,dàns ces 
.maladies, mais tres-perni- 
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•cieiix abus, èc les malades 
paieront bien clierement, 
Jeplaiiîr qu’ils prenent de 
boire fi froid. 

. JepalTeplusavamt,.& je 
dis que la, pi us grande par¬ 
tie de la glace dont on fe 
fert pour irafraichir l’eau > 
le vin, ou autre chofe,étant 
fopvent tirée des lieux , où. 
l’eau e^ ctoupiflante-& 
corrompue, communique 
^ rafraichit, uné 

partie de l’infedlion quelle 
contient, parce qu elle ne 
peut çoniiminiquer fa froi- 
3 pur , qu’en introduifant 
fes parties, Tune étant infé- 
pâfablé des autres 5 car, les 
i^roprietés. étans inlépara- 
bles de la fubftance , 6c 
comme l’on dit , identi- 
K ij 
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fiées avec elle, la froideur 
de la glace ne peut palTer 
à un autre corps , fans que 
fes parties y loiént intro¬ 
duites , à travers les poro- 
fités du vaifieau, qui con¬ 
tient les liquides ou les 
fruits qu’elle rafroidit. Et 
quand on voudroit fuppo- 
fer avec les Péripaféticiens, 
que la froideur de là glace 
en efi: un accident, comme 
ils veulent que la cfialeur 
en foit un du feu , la froi¬ 
deur delà glace ne pourroit 
être port^ à un autre fu- 
jét, jfens que fes parties y 
fûfient introduites : Car il 
s’enfuivfoic autrcnient y 
^ue les accidens poufroient; 
etre portez d’une fübfian ce 
à l’autre, & dans ce p'afiage 
fubfijffeeroient un inftanc 
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fans fubftance, ce qai n eflr 
pas de Ja bonne PMlofo-' 
phie, & ne peut fe trouver 
que dans le très - faint Sa- 
erement de l’Euclaariftie > 
puifque cet accident qui 
refteroit un inftant fans 
fubftance, feroit alors fub- 
ftance, en ce qu’il fub/îfte- 
roitde luimêine, &en ce 
même moment feroit acci¬ 
dent , ôc ne feroit pas acci¬ 
dent , ce qui ne peut être. 
II faut donc que la glace- 
rafroidiflant un liquide , 
pu quelque autre corps , y 
introduife fuffifammênt de 
fes parties infenfîbles , qqi 
retiendront toujours de 
la nature de l’eau d’où 
la ^lace a été tirée, puif- 
quelle n’eft autre cho- 
K üj 
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fe qu’une partie de cetrc 
même eau cpndenfée ,.qui 
en fe fondant/era du moins 
autant infede , qu’elle l’é- 
toit avant fa condenfation.. 
Et laiife à chacun à fai¬ 
re réfléxion, de quel pré¬ 
judice cette boiffon pleine 
des parties infedées de la 
glace , doit être à celui qui 
cft attaqué d’une fièvre ma- 
■ ligne, à ce languilTantjdojit 
le fang doit être fpiriftia- 
lizé par une bonne nourri¬ 
ture & les cardiaquesi& s’il 
efi: fort feur , de s’en fervir 
dans les autres fièvres con¬ 
tinues ou intermittentes. 

Hippocrate a fait par 
plufieurs Aphorifmes,con¬ 
tenus en la cinquième 
Eedion, un dénombrement 
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des maux que caufe uii 
froid extraordinaire 5 no¬ 
tamment par les dix-fept:, 
dix-huit, & vingtième, & 
précifement de ceux que 
produit le boire à la glace, 
ou à la nege, dans le vingc- 
quatre de cette même fec- 
tion. Je m’écarterois trop 
démon fujét fi je voulois 
a'endfe raifon des defor- 
dres que fait cet ennemi de 
la chaleur naturelle,rapor- 
tés par Hippocrate dans 
les Aphorifmes cités ci- 
delîits,je me contenterai de 
dire en général, que tous 
ces maux viennent unique¬ 
ment de la tranfpiration 
empêchée, de la diffipa- 
I tion des efp'ritS5 & que dans 
les fièvres malignes, où les 
K iiij 
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efprits font û defedueux en 
toutes manières, la dia- 
phoréfe ou tranipiracion fi 
nccelîaire, lorf^ue l’un & 
l’autre l'ont diminués parle 
froid 5 les chofes doivent 
être pires, que quand il agit 
fur un corps plus vigou¬ 
reux , 6 c qui n’a pas tant de 
Lefoin de tran/pirer. Et me 
voilà infenlîblement venu, 
à prouver la néceffité des 
diapliorétiques. 

La néeejjîté des diaphoréti- 
ques pour la guériÇon des 
fièvres malignes. 

Je connois des Médecins, 
d’une grande réputation,& 
d’une longue expérience, 
qui foutiennent qu’il n'y a 
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point de diapliorétiques, 
& que n nous étions afïez 
heureux d en avoir, ce Ce- 
roit la Médecine univerfel- 
Ie:.Et quoiqu’il fenible qu’il 
eft aulTi inutile d’en prou¬ 
ver l’exiftence que de vou¬ 
loir par raironnemens,per- 
fuader que le. Soleil lùit, 
pour détromper ceux qui 
ppurroient être imbus d * 
cette /auflè doétrine , je 
crois, qu’il eft néceflaire de 
prouver la vérité de ces re¬ 
mèdes,brièvement,6c com¬ 
me l’on dit,en paftant,pour 
ne pasennuïer ceux qui en * 
Ibnt convaincus , par les 
écrits de'prefque tous*les 
Anciensiôc Modernes Au¬ 
teurs „ par l’expérience qui 
imus fait voir tous les j ours*. 
Kiv 


2 2 Traité des 

(^ue comme nous fuons plus: 
en été qu’en hiver, le corps- 
tranfpire davantage, apres 
avoir pris des alimens 
chauds,épifles , aromatiféî 
& beu de bon vin , que 
quand ou a mangé dés 
viandes froides Sc beude 

■ feau. Par l’expérierrce qui 
> nous démontre encore,que 

Le bezoard minefald'efpritii 
fuie, celui de corne de cerf-, lu 
chair de vipère, M 
font fuer les malades à qui 
on en- a fait prendre , & 

■ qu’il eftmême des diapho- 
rétiques infaillibles pour 
les animaux 5 puifqu’un 
elfe val à', qui on donne 
dépuis quelques jdîirs du 
crocus metallortm , PU fdye 
d’A htimçtin e -, de • la fâ^Qîi- 
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queSoleizel renfeigne,jet- chap. 
te plus de crafle de moitié, us- 
par les pores de cuir , qu’a¬ 
vant qu’il en prit. A quoi 
coupant court, afin,comme 
j’ai dit, de ne fatiguer pas 
mon Leéteur par des cho- 
fes inutiles , je prouve en 
quatre mots, qu’il y a des 
diaphorétiques, parce qu’il 
y[a des remèdes,dont l’ufa- 
ge augmente l’efFervefcen- 
ce de la mafle du fang, par 
l’inlînuation des • parties 
fpiritueufes , d’une plus 
grande adiv-ité , que celles 
qui y étoient auparavant, 
ou capables de leur donner 
un plus grand mouvement, 

& qu’il faudra déslors,qu’il 
fè fafle une' plus grande 
évaporation,ainfi que nous - 
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voïons, que tout ce qui eft 
capable de fermentation, 
pouffe des matières vapo- 
reufes félon qu elle y eft 
excitée violente. 

Pour établir la ncceflîté 
des diaphorétiques, pour 
la guérifon des fièvres ma¬ 
lignes,en quel des états ci- 
deffus énoncez que fe trou¬ 
ve le fangj jedis que les 
diaphorétiques rempliffent 
parfaitement les deux in¬ 
dications qui doivent être 
prifes pour la guérifon des- 
fièvres malignes , fçavoir 
d’éteindre le feu qui con¬ 
tinue de brûler la mafïè du 
fang, & de réparer la par¬ 
tie fpiritueufe qull a dif- 
fipé.. Ils dilatent la maffé- 
après l’infinuation de leur 
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parties /piritueufesjlui pro- 
cureat une plus vigoureu- 
fe efFervercence. , qui efl ; 
fuivre d’une évaporation^ 
proportionnée, par laquel¬ 
le , les parties du feu des . 
Allres doivent être répa¬ 
rées , & les parties.fpiri- 
tueufes des diapkor étiques^. 
par leur analogie avec cel¬ 
les du lang, y adhérer j re¬ 
tenir la place de celles 
qu’elles en ont cliairé,& ré¬ 
parer ainfî la perte que le 
lang avoit fait de (ç$ 
efprits. 

Les parcelles du. feu des. 
Aftres, qui avoient été in- 
lînuécs par l’infpiration fit 
les poresitie fçatiroient être 
plus facilement , ôc plus 
coîçimodétnent dilSpéeSs-Sg., 
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évaporées/qui parlexpit-- 
ration & les mêmes ouver¬ 
tures du cuirdl y en a fuffi- 
•famment dans toutes les 
parties du corps, & le feu 
celefte qui s’eft glifle juf* 
que dans les moindres pe¬ 
tits vaiiTeaux , fera plus ai- 
fément pouHe dehors par 
les pores , après une mé¬ 
diocre fermentation , qui 
lui lèra procurée par les 
diaphorétiques, qu’il n’eu 
fçauroit être tiré par aucu¬ 
ne autre -voye.- C’eft celle 
par laquelle les [matières 
imperceptibles à caufe de 
leur tenuité 5. s’exhalent 
•continuellement d’une ma¬ 
nière infenlibie , & rien 
de fubftanciel, n’étant d’iu 
ne. égale fubtilité aux par> 
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cies ignées, qui font conte¬ 
nues dans lâmaiTedû fang, 
lorfqu’il cauiè des, fièvres 
malignes 5 il efl: impoflîblb 
dé fe propofer un remédd, 
qui puifie plus pronite- 
ment , èc plus furemeiic 
les en tirer que les diaplia- 
rétiques. La ‘The'riaqm & la 
chair de vif e're i qui font de 
long-tems les remèdes ap"- 
prouvés , les plus ufîtez,St 
les plus efficaces pour la 
guèrifon déxes maladies, 
n’agiflent & ne guéri fient 
que par latranfpiration, 5 t 
en réparant la perte des es¬ 
prits, du fang 5 la cliofe eft 
évidente, de ce que de foi- 
Xante trois ingrediens 
compofent la Thériaque , 
prefqtte tous font-chaude 
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Sc fecs, apéritifs, incififs,8i: 
attenuans, pluileurs fudo- 
rifiques, & feulement qua¬ 
tre rafraidiilfans, fçavoir 
l'acacias^ l'hy^ocijlis, lesrofis 
rouges,& la terre feilee,Vitz 
deux temperez qui font les 
racines de fentaphjilon , & 
de:reglijfe, d’où il faut né- 
ceilairement, que ce qqi 
refulte de cette compofi- 
tipn foit chaud, & capable 
de faire fermenter ardem¬ 
ment le fang r ce qu’il y a 
de mêlé. -de. froid ou de 
tempéré n’étant que pour 
corriger un peu la chaleur 
du relie, afin qu’aïant été 
introduit dans la malFe, il y 
demeure plus J long-tems, 
iàns 'quoi peut-être il s’eu 
fepareroit. trop vite».. 
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Il eft conftanc que cette 
ébullition eft fuivie d’une 
évaporation proportion¬ 
née , puirqu’au nombre de 
ces remèdes chauds & at- 
tenuans, il y en a lix qui 
font de, puilTans diaphoré- 
tiques,' &: qui dans l’e^Fer•^ 
vefcence de la malle, don¬ 
nent le branle aux parties 
dévenües capables de tranf- 
piration , & les poulTent à 
la fuperfîcie, plutôt qu’el- 
les foient déterminées à , 
palTer par un autre endroit. 
Les vipères S opum , le fcor- 
dittm.e^ le cameàrys de Cm-- 
diej,n femence de niveau fm- 
vage, é- lephu Pmtic , font 
les diapliorétiques qui en¬ 
trent dans la compofition 
delà Thériaque., Et reve- 
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na.nt aux vipères, il eft in- 
eomprehen'lîble,qu’ilspiiif- 
fent être feuls jfrutiles J que 
Ton le recdmxoît dans la 
gucrifon des fièvres malig- 
‘ nes , que parce que leurs 
parties font ipiritueufès, & 
procurent- une grande 
tranfpirationr ôc ces remè¬ 
des ètans les plus approu- 
vès & les plus feursjjene 
vois pas que la nècefiîtè des 
diapliôrétiques puifie être 
révoquée en doute j &:j‘e 
foutiens que toutes les fois 
qu elle fera fuffifante,ceux 
qui feront attaquez de ces 
maladies, fe tireront' heu- 
reufement d’affaire , & 
jamais fi elle 

Medic. manque. 

y Pj^ofper Alpin us rappor- 



Tïévres malignes^ 25.5 
te que les Egyptiens atta¬ 
quez de la pefte fe faifoiént 
appliquer des vefîcatoires 
en plufîeùrs endroits dii 
corps,&que ce remédeleur 
réuffiflbit fort Heureufe- 
ment. Ce qui ne peut ainli 
arriver que parce qu’ils 
procurent une plus grande 
, tranfpiration,en faifant des 
plus grandes ■ ' ouvertures. 
On n’en doutera pas après 
ce qu’a écrit Fabrice Hil- 
danus de la pefte de Lausâ- 
ne,il dit qu’il ne fefouvient 
pas, que perfonne de ceux 
qui avoiét quelques cautè¬ 
res auxbras ou aux jambes, 
.mourut de- cette cruelle 
^efte , qu’un ou d’eux qui 
ètoient extrémément caco- 
cliymesîôi qu’il obferva en 


Centur. - 

4.0b- 

ferv-i3«- 



Traite dès 

lui même, qui en avoit un: 
au bras , & un.autre à la 
jambe,que cetoit un.grand 
préfervatif.Ft il ajoute à la 
fin de cette Obiêrvation,. 
que la; pelle j^ifant de 
grands rayages,il remarqua; 
qu’ils etoit amalîe quelque 
matière flatueufe au cautè¬ 
re qu’il avoit au bras, que 
le inufcle au milieu duquel . 
ce cautère étoit, trembloit 
de.tems en tems, & étoit fi 
fort agite , que ceux qui 
croient prelèns,en voioient 
non feulement l’agitation, 
mais approcbans roreille 
de cette partie, ils y enteu- 
doienr quelque bourdon¬ 
nement,làns pourtant qu’il 
lèntit aucune douleur en 
cet endroit. 

J explique aifément , 



fièvres mnlignés. 237, 
tous les accidens qui fur^ 
vindrent à cet Auteur ap¬ 
prouvé , par une tranfpi- 
ration facilitée,& augmen¬ 
tée par ces ©uvertures : la 
caufe morbifique extrémé- 
mentfubtiIe,difpofée à for- 
tir par les remèdes qu’il 
avoir pris auparavant, & 
qu’il déclaré dans cette mê¬ 
me Obfervation 5 f^avoir le 
'kzoard minerai , la corne de 
cerfj'em de canele,(^de char- 
don henitiCctte matière,dis- 
je, trouvant par là une ilTue 
plus libre & plus aifée que 
par tout autre lieu , y étoit 
pouflee avec impetuofîlé, 
en abondance,& pour ainfi 
dire,en foule , & ne pou¬ 
vant en fortir toute à la fois, 
agitoit la partie où étoit 
l’ouverture , fans douleur 
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néanmoins , parce que la 
tenfîon n’étoit pas fuffifan- 
te,qû’il fortoic continuelle- 
iinent de cette matière,pref- 
que autant qu’il y en étoit, 
JpoufTé du dedans, "èc cette 
évaporation fe faiübit avec 
quelque petit bruit, parce 
qü’à raifon de L’abondance 
des corpufcules ignéesqui 
fortoient impetueufement 
par une petite iiTuè, il étoit 
impolîîble , qu’il h’y eût 
quelque entrechoquement 
enti-e elles, rair,&les par¬ 
ties ou étoit l’ouverture. 

De cette obrervation on 
doit inFerer,que les yéfica- 
toiirès dont les Egyptiens Le 
fervoient avecEuccez dàfis 
la pc/Le,ne guérilîbient cet¬ 
te maladie qu’en procurant 
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une grande tranfpiration., 
& non en Vaidant quelques 
férofîtésj Sccnnclui-xe' qu’el- 
le eiî tres-falutaire'&;5né- 
ceiTaire dans ces maladies, 
puifque Fabrice Hildanus 
afTure, que dans aine fi per- 
nicieufe pefte, dont il dit 
que de cent malades à pei¬ 
ne vingt en écliaperëtjtous 
ceux quiavoient des cautè¬ 
res furent préfervez, exce¬ 
pté deux cacocliymes. Ce 
que l’on ne peut raifonna- 
Flement attribuer à l’éva¬ 
cuation de quelques gout¬ 
tes d’impuretés du fang ., 
tnais bien à la tranfpiration 
facilitée , &: confiderable- 
inent augmentée par ces 
ouvertures. 

Dans Ja curation duCbar- 
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bon , donc la caufe eft un 
fang brûlé par le feu des 
Aflres,comme je l’ai ample¬ 
ment prouvé au Chapitre 
*troifîéme,&dans les brûlu¬ 
res externes,la faignée, les 
acides, ni la glace, ne font 
ipas des remédies ufitez,mais 
bien les diaphorétiques, 
î-es fcarifications qui font 
faites aux Charbons, font 
principalement pour faire 
tranfpirer le feu qui brûle 
ïapartie.L’onguentfait avec 
la fuïe,dont on fe fert heu- 
reufement pour la guérifon 
de. cette tumeur,eft pour la 
même fin. On applique des 
emplâtres avec les gommes, 
des fangfues, des véficatoi- 
res, & on fait prendre de la 
Thériaque au malade, tout 
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cela pour la même raifon. 
Et 11 quelquefois pour mo¬ 
dérer l’ardeur de ce feu, on 
fe fen de cataplames avec 
les farines , qui font plus 
tempérés que le refte,il n’y 
a rien d’approchant à la 
froideur des acides,.& de la 
glace j ôc ces remèdes tem¬ 
pérez ne fourni fi feurs, ni 
ne guérilTent £ promte- 
ment,que ceux qui pro¬ 
curent plus efficacement la 
tranipiration. 

On ne fe fert pas non plus 
des faignées,ni des remedes 
i’afraichiffiâs pour la guéri- 
ffin des brûluresjl'cnguenf de 
chaux,cehû de colombine tant 
vanté,celui qui eft fait avec 
I écorce moiene du fureau , le 
fucd' oignon, Sc autres font. 

L 
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auffi de bons remèdes que 
les rafraichid^âs le font peu}, 
ôc le Cerat rafraichiJJ'mt de 
{Jalienldivè avec l’eau froi'de 
n eft pas abfolument froid, 
puifqu il y a dans là com- 
polîtion une plus grande 
quatité d’huile, que de cire 
blanche, & ne guérit pas lî 
tôt que les autres , parce 
qu’il ne fait pas tranfpirer 
û facilement qu’eux. Et de 
ce que nous yoïons fenlî- 
blement dans ces maux ex¬ 
ternes , nous pouvons tirer 
cette conféquence,quela 
iaignée Scies rafraichilfans,- 
neibnt pas plus convena¬ 
bles pour éteindre le few 
qui brûle le fang dans les 
hévres malignes , Sc qu’if 
faut, au contraire, fe fervir 
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intérieurement des remè¬ 
des qui peuvent aider la 
tranlpiration , comme 011 
sen fert extérieurement 
pour la guérifon de ces ma¬ 
ladies,dont la caufe ell: aufli 
Je feu. 

Si l’on vouloit dire qu’a¬ 
vec les faignées, les acides, 
& la glace, on guérit fou- 
vênt des fièvres malignes 
fans Iss diapliorétiques, & 
que cette dûétrine fe trou¬ 
ve par là contraire à l’expé¬ 
rience, Pour répondre à 
cette objedion,je dis qu’on 
groffit foLivent les objets } 
qu on appelle fièvres malig¬ 
nes celles qui ne font que 
putrides, tant pour fe met¬ 
tre à couvert du reproche, 
cas que le malade fuc- 
L ij 
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■combe, que pour s’attirer 
plus de gloire , &; s’établir 
une plus grande réputation, 
fupposé qu’il guérilTe : & 
quelquefois auffi,parcequ’6 
ne les connoît pasicar il y a 
des lignes équivoques dans 
ces maladies qu’on prend; 
pour patognomoniques,les . 
taches ôeles exanthèmes ne 
font pas tels, puifqu’ilspa- . 
roilTent quelquefoisdans les 
lièvres iiitermittentesjcom» 
me je l’ai fait remarquer au 
Chapitre quatrième. L’é- 
pLiifement des forces eft le 
f gne le plus inféparable de 
ces maladies, èc celui là y 
étant avec quelques uns des 
autres que j’ay delîgnez, lî 
les malades guérilTent no- 
flobftantles faignéeSjôc l’u- 
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' fage des acides,& de la gla¬ 
ce, la foiblefle n’étoit pas û. 
grande, la diffipation des 
efprics n’étoit pas lî colîdé- 
irable, non plus que la dif- 
polîtion àla coagulation r il 
y avoit par conféquent une 
luffiTante diaphoréfe pour 
mettre dehors de la mafle 
' lesparties du feu qui la bru- 
' loient : Et|edis enfin que 
dans cette’ médiocre perte 
des efprit's'o ‘fi,ob' laigne les 
malades, comhie plufieurs le 
pratiquent,& qu’on leur ait 
fait ufer des acides & de la. 
glace,ils relieront bien plus 
long - tcms,d a n s un é tàt la n- 
guihantjfansfe pouvoir re¬ 
mettre, que ceux à qui les 
diaphoretiques auront, été 
ordonnés,&: les autres pré-- 
L iij 
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tendus remèdes deffendus. 
C efl: un fait d’expérience, 
pour la preuve duquel je 
preus a témoins tous ceux 
qui put été dans le cas,mais 
pour ceux à qui la diflipa* 
tion des efprits aïantété 
grande,&le contre pied des 
diaphorétiques pris,je pem 
fe qu’il s’en trouvera peu, 
qui puidcnt rendre ce té¬ 
moignage à la vérité,parce, 
que la plupart auront palTé 
la barque de Caron. 


CHAPITRE VI. 

Z a Cure des fièvres mM'tgnts-.. 

A Pfés avoir prouvé l’a- 
jlA bus de h làignéé, des. 
acides, Sc de la gla ce, &;.ia 
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îiéceSicé des diaphoréci- 
quesjilmerefte à déclarer, 
quels font ceux dont il faut 
fe lervir, 8c comme on doit 
les emploïer. Je ne m’enga- 
geray pas pour cela, à un 
grand dénombrement de 
ees remèdes,]eparlerai feu¬ 
lement de ceux dont je me 
fers ordinairement, & de 
quelle.maniéreij’enajoûte- 
rai d’autres que jeniéts en 
ufage , en même tems que 
lesdiapliorétiques:Je don¬ 
nerai par tout raifon de ma 
conduitcjen un mot je ferai 
voir ma pratique , & non 
celle des autres,le plus fuc- 
cinétement & le plus nette¬ 
ment qu’il me fera poffible. 

On guérit les maladies 
plus aifément,, par un petit 

L iii] 
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bre de remédesjqui ont en¬ 
tre eux en tout beaucoup 
de conformité , qu’on n’en 
vient à bout, par un grand 
fatras des dilfemblables ; 
parce que ces derniers 
s’embarraiTent entre eux,& 
leur adrion en dévient 
moindrejau lieu que les au¬ 
tres agilTans, pour ainlî di¬ 
re,de concert, le font avec 
plus d’efficacité. 

Les diapliorétiques que 
nous avons dit être iî profi¬ 
tables,n’aident à latranfpi- 
ration, que par le miniftére 
des eiprits qu’ils contien¬ 
nent, & les cardiaques, que 
nous avons' prouvé n’être 
tels,qu’en ce qu’ils font Ipi- 
ritueux, lont par cette rai- 
Lon avantageufement mêles 
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avec les diaphoretiques, ils. 
sentreaidenc les uns les au¬ 
tres,ôc concourent admira¬ 
blement, à difperfer& met¬ 
tre dehors les parties du feu 
qui brûle le fang, & en re- 
parerles efprits.Et quoique 
les purgatifs femblent être 
oppofez à l’aêlion de ces 
deux fouverains remèdes, 
puifqu’ils épurent la malle 
par une .voye oppofée, ôc. 
diffipent; même quelques 
efprits 3 il eft néanmoins 
vtai, qu’ils fônt d’un grand' 
fecours dans les lièvres ma¬ 
lignes, puifqu’ilà excitent 
tme, plus grande effervef- 
cence , qui aide celle des 
diaphorétiques & des car¬ 
diaques , de même qu’ils 
augmentenrfourent l’adî^ 

B. Y. 
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des purgatifs.Ils|vuident:en.: 
QUtre.les impuretés dti fàng,. 
Sc. les, matières torréfiées,, 
qui font des produdions de 
fdn embrafementjôç dès ob- 
iît'acles aux autres remèdes,, 
eiî; ce qu’étaios contenues 
dàRs lès porolîtés de la niaf- 
fe J lès parties des cardia¬ 
ques & dés diapliorétiques 
ne peuvent s’y, introduire 
avec tant de facilité , que 
quâdié refte ena été féparé., 
C’ell: de ces trois remèdes 
feulêment que j’ai accoutu¬ 
mé de me fervir, .grâces* au 
Çief ,ayec fuccezr, & jpne 
voit pas qu’il en failleda- 
vantage, pour venir à, boat 
de lâ dijfiîpation du fèu qui 
brûlejê. fangjêç.de larépa-- 

r 3 tion 4 è: fçs eiprits. AutaDt 
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de Médecins qui ont eu 
differentes idées de ce feu, 
ont ordonné des differents 
remèdes pour l’éteindre : je 
n’en fuis pas furpris, puif- 
que le principal indicant 
eft la caufedela maladie. 
Galien ne fe fervoit que Ae 
laTherlaque Sc du bol Armé¬ 
nien , pour la guéi-ifon de la 
pelle 5 s’il affeéloitle petit 
nombre de remèdes, il au- 
foit, à mon avis, mieux 
reüffi d’emploïer le vin à la 
place du bolimais ilenvifa- 
geoit cette maladie autre¬ 
ment que moi, & il attri- 
buoit à ce bol,de fî grandes 
vertus contre la m^ilignité, 
qu’il ne faut pas s’étonner 
qu’il voulut le joindre avec 
là Thériaque, pour fubju- 
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guer ce monftre. Et moi 
n’eftimant pas cette terre fi 
vertueufe à cetefFét, jere» 
tiens de cette pratique ce 
que j’en crois bonjqui eftla 
Thériaque, 6c je rejette k 
rehe. 

Je n’ai pu m’empêcher dè 
dire ce mot de Ja pratique 
de Galien, quoique j’eulTe 
refolu de ne parler que de 
la mienne. . Et ç’a été prin¬ 
cipalement , pour détrom¬ 
per par le procédé de cet 
illuftre Auteur , ceux qui 
s’imaginent,qu’on ne rçau- 
roit venir à bout des fièvres 
malignes,que par un grand 
nombre de remèdes diffé¬ 
rents. Les raifons que j’ay 
données pour appuïer un 
contraire fenûment,jointes 
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à cette autorité , commen¬ 
ceront à les tirer de cette 
prévention, & l’ordre avec 
lequel je va marquer , qu’il 
faut fe fervir des diaplio- 
rétiques,des .cardiaques, ÔC 
des purgatifs, leur perfua- 
dera que c’eft le parti à 
prendre,pour fortir les ma¬ 
lades d’affaire, eisè, mo’i é" 
jiicundè. 

Réglons premièrement îe 
régime , nous viendrons 
après aux remèdes.Et puif- 
que les malades font foi- 
bles, par la diffipation dek 
partie fubtile dufang, fai- 
fons en forte, que leurs ali- 
mens foient fpiritueux ôc ’’ 
liquides, afin que le chyle, 
qui en proviendra , &L qui 
doit paffer dans la maffè^ 
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fer ve promtemenc à reparer 
là perte des fes erprits,& à 
contribuer par fa fubtilité, 
à J entretenir une aflez 
grande efFervefcence, pour 
expulfer les parties du feu 
des Affres, qui eontinuent 
de la brûler.. 

Ces alimens doivent donc 
être, à mon avis , des bons 
bouillons,dont on leurdon- 
iierav une prife médiocre 
de trois en trois heures 5 je 
n’en régie pas precifémenc. 
lâdofe , parce quelle doit, 
être diverfîfîée,augmentée,, 
©U diminuée, fur la diÆe- 
rente conftitution ôc "étâc. 
deS'malades. Qu’on ne lés 
faife , ni trop épais, ni trop 
Gonfommez 5 car ils embar- 
-raiferoient les parties des 
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dia|)iîorétiques ÿ qui doi¬ 
vent leur être donnez dans 
i’intervalle de Fun'à Fautre», 
£ônrniroient plus—grande 
quaiicité dsnfdûfre que d’ef- 
prits au fang,S£::angmente- 
roient conféquemment Ions 
incendie, ôç, la diffi|)atipav 
des efprits. \ 

Pour garder quelque ré¬ 
gie;, & une jufte médiocri¬ 
té,dànsia compodtiôde ces . 
boüillonsjil faut de trois li¬ 
vres de bon moutonôc I.ai 
moitié d’un chapon,ou d’ù- 
ne poule, en faire hx, d’en¬ 
viron fîx, onces chacun , 
pour ceux qui feront d’une 
médiocre conftitution, & 
qu’on a^ugraente] on dimi- 

îtue la;dofe. à- proportiom 
que k;; conflitution- eh:’,an: 
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defTiiSjOu au deiTous de h 
médiocrité que j’ay fuppo- 
fée.Et afin que la nouriture 
ferve en même tenis de re¬ 
mède , qu’on mette dans le 
, yot quand le boüillon fera 
à demi fait, deux onces ài 
rafure de corne de cerfy liée 
dans un noüet, ôc que ce 
noüet relie fufpendu , juf- 
qu’à la parfaite codion de 
la viande. Je fais outre cela 
quelquefois ajouter 
f e'te fraîche ou fechefurla 
fin de la coélion, pour ceux 
particulièrement que je 
vois être fort cliarnus, afin 
d’aider plus fortement la 
tranfpiration. 

Gn doit par la même rai- 
fon mettre un femblable 
îioüet dans le pot de la tir 
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Zane 5 à laquelle on pourra 
ajouter quelque peu de bom 
vin, quand le malade vou¬ 
dra boire^eeft un desmeil- 
leurs Cardiaques que nous, 
aïons, le plus analogùe au 
faug, le plus agréable pres¬ 
que à tout le monde,le plus 
ordinaire , &; à plus] jufte 
prix , & je doute s’il étoit 
auffirare que le bezoard. 
Oriental, li on ne le préfé- 
reroit pas à cette piei-re 
aulîî en entre t’il bonne 
quantité dans la compofi- 
tion de ces deux grands 
Antidotes, le Mithridat éT' 
li ^heria^tie. 

Si le malade a en aver- 
fion le goût ou l’odeur 
du boüillon , on y pour¬ 
ra faire boüillir à cha¬ 
que prife, une poignée de 
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feüilles de hotifrache, oak 
cîcorée , ou bien de celles it 
de feorzone're^ de me- 
Itffe y ou defeubieufe. 

Comme le feu qui brûle 
la mafle du fan^ agit incef- 
fanimentjSc qu’il fe fait une 
Gontinuelle diffipation de 
fes efprits, il eft necelTaire 
de donner fouvent au ma¬ 
lade,outre les bouillons,de- 
quoi reparer cette partie 
Ipiritueufe, èc enu-etenir 
une aflèz grande fermenta¬ 
tion danslefang, pour en 
cbaiTer les parties igneés; 
c’eft pourquoi dans l’inter¬ 
valle , d’un bouillon à l’au¬ 
tre,on doit lui faire prendre 
trois ou quatre cuillerées 
de cette potion : 

'DiJJolvez dans fix tni- 
ces d eau de- feabieuft , 
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celle de chardon' béait une 
dragme de Mithridat ajoute^ 
y demy dragme de loi chair de 
vipe're, autant du fel d'abjyn- 
the, ^ une cuillere'e d'eau de 
tanelle. Et jfervez vous de 
cette potion de la façon 
que je viens de le dire, pre¬ 
nant foin de remuer la fiole 
ou elle fera contenue y un 
moment avant que d’en 
donner, afin que la poudre, 
qui fera au fond fe mêle 
avec l’eau. 

Pour augmenter cbnfi- 
dérablement deux fois par 
jour cette réparation de la 
partie fpiritueufe du fang,. 
& en même tems fon mou¬ 
vement , difperlèr les par¬ 
celles du feu des Afires qui 
le brûle, procurer la tranf- 
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piratîon, &; par ce moïen, 
mieux que par toute autre 
voie imaginable,les diffiper;, 
& mettre déiiors , quon 
donne foir & matin une' 
Keure & demi après le 
bouillon, la potion fuivan- 
te, a la place des cuillerées 
de 1 autre. 

IDiff'olvez, dans c[uatre oncts 
d'eau de chardon bénit en 
fcorzonere , une dra^me k 
bonne é"•vieilleTheriaoiue,tin 
fcrupule de fel volatil k 
vipère , & demi fcrupule k 
be'^ard minerai , ou d Anth 
moine diaphore'tic ., 

En quelle laifon que ce 
loit, il faut pour aider l ac- 
tion de ces remèdes, que le 
malade foit alTés couvert) 
fans pourtant le furcharger 
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Il arrive quelquefois, 
<]ue l’afâge des cardiaques 
éc des diaplioréciques aug¬ 
mente la fièvre ôc la clia- 
leur, mais il ne faut pas s’en 
alai-merion doit au contrai¬ 
re en bien préfumer i car ■ 
c’eft une marque qne les 
remèdes agilTent efficace¬ 
ment , & pôurveu que les 
fmces fefoutienent J cette 
exaltation venant après l’u- 
fage des remèdes fufdits, 
fi y a lieu d’efperer qu’ils 
dilperferont & diffiperont 
les parties du feu qui brûle 
le fang. 

Les évacuations falutai- 
res font ordinairement 
précédées de quelques fa-, 
cheux momçns, ce font les 
luites de cette vigoureufe 
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efFerve/cence requife pour 
rexpul/îoii de ce qui eft 
Apho^. iiuifîble. Hippocrate pré- 
dit une nuit fatigante à 
1. popui. ceux qui doivent faire cri- 
lendemain, leur pro- j 
met la nuit d aprez douce 
& agréable. Il dit ailleurs 
que quand on agit avec 
fondement, ïî févenement 
ne réppndpasàrintention, 
il ne faut pas fe rebuter ni 
changer de manière j mais 
jx.fea. perfiller , li la railbii 
a. de ce procédé elî: toûjours 
la même. Tenons nous-en 
là dans la cure des fièvres 
malignes, le fuccez ne dé¬ 
mentira pas fes proniefTes, 
& l’on verra tout calmer, 
par la (continuation de ce 
qui paroifïoit a Voir tout 
effarouché. 
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Cependant fî le malade 
napas le ventre libre qu’on 
lui donne de deux jours 
l’un le clyftere fuivant. 

Bms une livr-e de lade'coc~ 
fion ordinaire des dyfiereSt 
molliante (jr laxative , dif - 
fûlvez une once & demi deca- 
tholicim fin , à", autant de 
miel mer curial ou ’ rofat. 

Ceslavemens vuideront 
quelques impuretés , qui 
peuvent être contenues 
dans les premières voyes, 
& introduiront quelques 
parties purgatives dans la 
malTe, qui aideront à l’ex- 
cretion de la matière tor¬ 
réfiée ôc cincreufe , qui elj; 
la fuite & la produélion de 
fon embrafement. 

^prés que le malade au- 
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ra ufé trois ou quatre jours 
des cardiaques, & diapho- 
retiques - defllis pref- 
crits 5 on lui donnera cette 
potion purgative. 

Prenez, des feililles de fenné 
Orient ni ^ deux dragmes, àe 
bonne ruènrbe une drngme., 
ceupe'e menu, demj/dragme de 
femence contre les ver s.T mes 
infufer le tout fur les cendres 
chmdes,dms un bon verre de 
In de'eoffion de feuilles de 
bourrache , ou de cicorée 5 df 
folvez dans l’exprejfon une 
once de manne de Calabre 5 re¬ 
coule's le tout , de ajoutez. 1 
deux dragmes des tablettes 
diacartham , avec une once 
de fyrof rofat compofé. 

S'il y a quelque irritation 
dans le bas ventre,dilTolvçz 
avec 
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avec la manne , à la place 
des tabletes, une demi once 
de cade récemment ex¬ 
traite. 

Cette médecine ne doit 
du tout point changer l’or¬ 
dre des remèdes ci-devant 
ordonnez -, qu’on donne un 
boüillon deux heures apres 
cette potion purgative i 
qu’ont continue à lui ^n 
faire prendre de trois en 
trois heures, &* dans l’inter- 
vallcjles cuillerées de la po¬ 
tion cordiale, qui aidera 
l’action des purgatifs. Le 
foir fa P otion ordinaire, 
dans la fuite la même chofc 
qu’auparavant. Et après 
avoir ainh continué deux 
ou trois jours, qu’on réitéré 
la purgation, fans emploïer 
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jamais pour cela , aucun 
remède violent , crainte 
de dilîiper les efprits qui 
relient dans la mafle du 
fang,en l’agitant impetueu- 
fementjd’y exciter un mour 
vement contraire au natUr 
rel, & d’empêclier la tranf- 
piration ? ce que les bénins 
ou médiocres purgatifs ne 
jfçauroient faire. 

Après ceete fécondé pur» 
gation , qti’on rèïtere les , 
potions cordiales èc dia- 
pliorètiques, &; lî les mala¬ 
des font plus abbatus,qu’on 
leur en donne un peu plus 
largement; Scfrequemmenti 
qu’on fe ferve même des 
epithèmes iblides fur le 
cœur, & l’orifice fupèrieur 
de l’ellomac j que l’on faira 
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avec Ja Thériaque ou le 
Mithridrat, y ajoûtaiit ua 
fcrupule de camphre : car 
par le moïen de ces appli¬ 
cations , ce qu’il y a de plus 
/piritueux dans ces remè¬ 
des , s’infinuera dans ces 
parciesjôc dans le fang,con¬ 
tribuera à reparer les for¬ 
ces 5 ÔC à aider la tranfpira- 
tion 5 à quoi ferviront 
auffi les animaux , qu’on a 
coutume d’appliquer eu 
pareilles occafions. 

Si les malades ont du re¬ 
but pour les potions cor¬ 
diales & diaphoréciqueSjSc 
s’accommodent mieux du 
bon vin, il faut le leur fub- 
ftituer, dilToudre avec, foir 
& matin, une dragme de 
Thériaque , & s’en fervir 
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entre deux boitillons à cuil¬ 
lerées,après y avoir diflbut 
quelque peu de Mithridat, 
plus ou moins , fuivant la 
néceiîité. 

En cas que la trâfpiration 
fût difficile à procurer au 
malade,à caufe de la denfi- 
té du cuir , ou par ce qu’il 
ell fort cbarnu, &; la faifoîi 
froide , il faut lui faire ap¬ 
pliquer des véfîcatoires ea 
pluûeurs parties-, notam¬ 
ment aux vertèbres du col 
ôc du dos , ôc aux bras fur 
les mufcles de litoides, fur 
tout fi la telle fouffre beau¬ 
coup , car par ce moïen on 
la debarrafiera, en donnant 
une plus grande ôc ’aiféeif- 
fuë au feu qui en eft caufe. 
■Mais on doitprédre garde, 
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de ne faire pas ces applica¬ 
tions , fur les parties voifi- 
nes delà veffie,de peurqu’il 
n’y furvienne une inflam¬ 
mation j car l’expérience a . 
fait connoître,que les can- 
tarides y font ce mauvais 
effet 5 s’il y a-néanmoins’ 
quelque raifon particulié- 
rCjd’en mettre prochejil efl: 
bon pour prévenir ce fâ¬ 
cheux accident, de mêler à 
l’emplâtre veficatoire, dè la 
femenced’/îweor en poudre,, 
quel’ô aflure être le feul,ôc. 
feur corredif de la niauvaï- 
fé qualité de ces mouciiès. . 

La difpofltion du fâng à 
fe coaguler dans les fièvres 
malignes, fait qu’il y a fou- 
vent complicatiô des gran- 
dès maladies,eomme la fré-- 
MI üii 
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îie'%,riaéffior-ragie, lefqui'- 
îianfeie,la jpleurefie, la peri- 
pneuHionie, ôc ladyfente- 
fie , s’y joignent bien elfe 
fois. Et quoique la faignéfe 
ne peut alors convenir db 
redenaent dans cét état du 
Eangielle le peut néanmoins 
en ce qu e, la circulation 
étant en quelque façon in- 
terrôpuë, à caufe que quel¬ 
ques unes de fes parties-, 
étans figées dans des petits 
vailîeaux, iblè fait dans ces 
endroits une impulfion vio-- 
îente>par le fang qui elt 
porté au voilînage & ne 
peut fe faire palTage : La 
douleur, rinflainmation 6£ 
fa l'upcion-de ces vafes, en 
font les fuites,&; dt plus les 
cfprits du fang ferama&issj 
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& uniiTans pour rearoir ia. 
liberté du mouvement ojp- 
dinaire , excitent dans la 
maiïè des éffervefcences. 
impetueufes : de forte que. 
pour remédier à ces defon- 
dres on ne: doit pas Iiéfîter 
d’ordonner la faignée, avec; 
plus de médiocrité qu’on, 
ne la pratiquejune ou deux,, 
defeptà huit onces chacu¬ 
ne , defempliront fufifam- 
inent les vailFeaux , pour 
modérer cette fougue} & en 
VLiider davantage , eit un 
moïen, de diffiper conlîdé»- 
rablement fes efpi-its,&; au¬ 
gmenter fa difpofition à la 
coagulation} qu’on ne peut 
douter , procéder du man¬ 
que de cette partie fpirh- 
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difcontinuer l’ufage des po¬ 
tions cordiales diaphoréti- 
quesjpour fpiritualifer cet¬ 
te mafle du fang , dans le 
même tems qu’on travaille 
à en arrêter rimpetuofité, 
Je parlerois plus au long 
de ces maladies,!! jen’avois 
delTein d’en faire,Dieu ai- 
dant,un Traité, pour mon¬ 
trer qu’on /àigneexceflîve- 
ment les malades : Ce que 
je viens de dire doit fuffire 
pour le prefent, & ce que 
j’ai écrit de la curation du 
-cliarbon fur la fin du Cha¬ 
pitre precedanc,me difpen- 
îera d’en dire davantage. 
Voïons ce qu’il y a à faire 
aux parotides & aux bu¬ 
bons. . 

Le. grand, remède, à ces 
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tumeurs eft Touverture , 
parce que les glandes où 
elles viennent, ne font pas 
aflez rpacieufes, pour con¬ 
tenir toute riiumeur qui y 
eft portée & s’y arrête. Il 
furvient de là de très - fâ¬ 
cheux inconvenienSjIâ pu- 
trefadion & gangrène de 
la partie,le reflux de la ma¬ 
tière, èc fouvent la fuffoca- 
tion du malade : c’efl: pour¬ 
quoi au commencement de 
ces tumeurs, au lieu defe 
fervir de repercuffifs , il 
faut les attirer par toute 
forte de moïen.Qxi’on y ap¬ 
plique deflùs Vemplâtre de 
diachylum avec les gommes,on 
ledivjmm , une ven,toufe,fî 
ces emplâtres ne font pas 
1 effet qu’on fouhaite , 
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que la partie puifle la rece¬ 
voir : Etdez que la tumeur 
paroîtra fuffifammcnt,quo 
y mette deiTus un cautère 
potentiel, qui par fa cha¬ 
leur faira dilater la partie 
& la matière, & la difpo/e- 
ra à la fuppuration 5 Et 
quand l’efcarre fera aflez 
profonde, qu’on y falTe une 
ouverture à l’endroit con¬ 
venable, ôc qu’on y intro¬ 
duire une tente. 

Que û la matière à raifon 
de Ton épaifleur & de fa 
vifcoiîtè ne fuppure que 
lentement & difficilement; 
pour procurer la fuppura¬ 
tion , qu’on fade un cata- 
plâme de la fulpe d'oignon dt 
lis» cuit au four, ou fous les 
eendres edaudesavec la 
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farine de fe'ves , celles de fe- 
merices de lin, ér de fentigree, 
partieségales ja vec i’oximel 
■& l'huile de camomille , par 
^gale portion, en fuffifante 
<3uantité, pour incorporer 
le relie enfemble j de le ré¬ 
duire à la conlîllance né- 
celîaire. 

C^’on fe ferve pour in¬ 
duire la tente, & couvrir le 
pliimaceau , d’u^ digcllif 
ordinaire, auquel on ajou¬ 
tera quelques gomresd' hui¬ 
le de therebinthine, de lu fou¬ 
dre de myrrhe é" d'alo 'é, dont 
je ne Ipecifîepas la quanti¬ 
té, parce que cela dépend 
de l’exigence du cas , lors 
qu’il y a fur tout une difpo- 
fition à la grangrene, dsC 
qu’il n’y a ni Chirurgien , 
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ni Apoticaire qui ne puif- ; 
fent régler cela. 

Cependant,que l’on con¬ 
tinue toûjours,les remèdes 
cardiaques ôc diaplioréci- 
<jues , fuivant l’ordre ^que 
i’ay préfcrit. Je ne dis rien 
des autres lymptomes, on 
en viendra à bout par le 
même fecours, moïennant 
l’affiftance du Ciel, fansla- 
quelle TOUS les projets des 
iiommes font vains èc inu¬ 
tiles. 


Fl}^. 



